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MEMOIRES 


DE MONSIEUR LE DUC 


DE S. SIMON, 


SUR le Regie de Lors $ 
E ſar les premieres Epogues 


des Regnes ſulvans. 


MONSIEUR LE DUC DE BERRY. 


Canacrixz vs M. 12 Doc pr Biary, 


Moxstun le Duc ds Berry coir de 
la hauteur ordinaire de la plupart des 
hommes; gras, d'un beau blond, un 
viſage frais, afſez bien, & qui marquoir 
une ſante brillante. Il &roir fait pour la 
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Société & pour les plaiſirs qu 5 aimoir 
tous; le meilleur homme, le plus doux, 
le plus compatiſſant, le plus acceſſible, 


ſans gloire & ſans vanité, mais non ſans 


dignire. & ſans ſe ſentir. Il avoir un eſprit 
mediocre , ſans aucune vue, & ſans 
imagination, mais un très- bon ſens, 


droit & capable d ecouter, d'entendre 


& de prendre toujours le bon parti en- 
tre pluſieurs ſpecieux. Il aimoir la Verite, 
la Juſtice, la Raiſon; rout ce qui etoir 
contraire a la Religion le peinoir tout - a- 
fait, ſans avoir une pieté marquee ; il 
n*&toir pas ſans fermetè, & haiſſoit la 
contrainte. C'eſt ce qui fit craindre qu'il 
ne füt pas auſſi ſouple qu'on le deficoir 
d'un troiſieme fils de France „ qui ne 
pouvoit entendre, dans fa jeuneſſe, qu'il 
y eur aucune difference entre ſon aine & 
lui, & dont les querelles d'enfans avoient 


ſouvent fair peur. 


C'etoit le plus beau, le plus accueil- 


lant des trois frères, par conſequent lo 
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plus aims & le plus careſſè du monde; 
&, comme ſon naturel ẽtoit ouvert, libre, 
gal, on ne parloit, dans ſa jeuneſſe, que 
de ſes reparties à Madame & a Madame 
de la Rochefoucaulr , qui Parraquoient 
tous les jours. | 

Il ſe moquoit des Precepteurs & des 
Maitres , ſouvent des punitions: i] ne 
ſur jamais que lire & &crire & mapprir 
jamais rien depuis qu'il fut delivre de la 
necefſite d'apprendre. Ces choſes avoient 
engage d appeſantir ſon Education ; 
mais cela lui emouſſa l'eſprit, abattit le 
courage & le rendit d'une timiditè i 
outrèe, qu'il neut point d'aptitude al 
plupart des choſes, mEme juſquiaux 
bienſcances de ſon ent , Juſqu'a ne ſavoir 
que dire aux gens avec qui il n'etoit pas 
accoutume ; & 4 n'oſer ni repondre, ni 
faire une honnèteté, dans la crainte de 
mal dire, enfin juſqu'a gintimider lui- 
meme. Madame de Saint- Simon, pour 


qui il avoit une ouverture entière, ne 
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pouvoit le raſſurer la- deſſus; & il eſt 


vrai que cette exceſſive defiance- lui 


nuiſoit infiniment. Il sen prenoit 4 ſon 
education, dont il difvir fort bien la 
raiſon, mais elle ne lui avoir point lailſe 


de rendreſle pays ceux mY 4 avoient eu 


part. 
Il eroir le fils feel; de Monſeigneur A 


par goũt, par le naturel du ſien, pour 
la liberté & le plaiſir, par la preference 
du monde; & par cette cabale intèreſſee 


& appliqute a C&loigner & 4 éeraſer 


Monſeigneur le Duc de Bourgogne. 


Comme Monſeigneur le Duc de Bour- 


gogne, depuis leur premiere jeuneſſe, 
n'avoit jamais fait ſentir ſon aineſſe & 
avoit toujours vecu avec Monſieur le 
Duc de Berry dans la plus intime amitié 
& familiaritè, & avoit eu pour lui toutes 
les prevenances de toute eſpèce; aufſi 


Monſieur le Duc de Berry, qui etoit tout 
bon & tout rond , ne ſe prévalut- il ja- 
mais, à ſon éegard, de la prédilection. Mais 
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la Ducheſſe de Bourgogne ne Paimoir 
pas moins, & metoit pas moins OCcupee 
de lai faire tous les petits plaiſirs qu'elle 
pouvoit, & autant que sil avoit ers ſon 
propre "frere , & le retour de ſa part 
croit la tendreſſe mème & le reſpe& le 
plus ſincère & le Pius marque pour l'un 
& pour Pautre. 5 

II fat pénétré à la ave de Par, & 2 
cells! de autre, ſur· tout de Monſeigneur 
le Duc de Bourgogne, „ lors Dauphin, 
& de la douleur la plus vraie; car jamais 
bomme n'a ſu moins feindre que celui- la: 
pour le- Roi, il le craignoit aun tel point 
qu'il n'oſoir preſque en approcher : il Eroit 
ſi interdir des que le Roi le regardoit d'un 
eil ſerieux, ou lui parloit dautre choſe 


que de jeu ou de chaſſe, tellement qu'4 
peine Pentendoir-il; & que les penſtes lui 
tariſſoievt. On peut juger qu'une telle 
frayeur ne va guere de W avec 
une grande amitie. 


II. avoit commencè avec Madame *. 
4 


* 


ce qui, joint a fa douceur & à fa complai- 
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Ducheſſe de Berry comme font 3 
tous ceux qu'on marie jeunes & tout neufs. 


Il en toit devenu extremement amoureux; 


ſance naturelle, fir auſfi l'effet de lui 
donner trop de liberté. Il ne fut pas long- 
temps ſans sen appercevoir, mais amour 
* plus fort que lui. | 
II trouva une femme haute, * v. 
emportèe, incapable de retour, ankle me- 
priſa, & qui le lui laiſſa ſentir, parce quelle 


avoit infiniment plus d' eſprit que lun. 
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MADAME LA Ducness: DE PERRY. 


Ln TE princeſſe N grande, belle, 
& bien faire, avec toutefois afſez peu de 


grace, & quelque choſe dans les yeux qui 


faiſoit craindre ce qu'elle toit. Elle Ma- 
voir pas moins que Pere & Mere, le don 
de la parole, d'une facilitè qui couloit de 


ſource, comme en eux, pour dire tout 
ce qu elle vouloit, & comme elle vouloit, 


pe M. Lx Duc ps S. Simon. 5 
avec une netret6, une juſteſſe, un choix 
de termes, & une ſingularite de tours ** 
ſurprenoient toujours. 

Timide d'un cots en bagatelles, bardie 
d'un autre juſqu'a effrayer; haute a Pexces; 
le contraire auſſi juſqu'a Poubli de ſonrang, 
elle donna tout 4 craindre de ſes Ecarrs , 
& elle ne juſtifia que rrop les alarmes. 
Je rai pas accoutume de charger les 


tableaux que je ſuis oblige de preſenter 


pour intelligence des choſes; & on Sap- 
percevra ailement combien je ſuis reſerve 
ſur les Dames, & ſur toute galanterie, 
qui na pas, une relation indiſpenſable 
4 ce qui doit sappeller important. Je le 
ſerai ici plus que ſur qui que ce ſoit. par 
amour-propre, quand ce ne ſeroirt pas par 
reſpec du ſexe & de la dignitè de la per- 
ſonne. La part fi conſiderable que Pai eue 
au mariage de Madame la Ducheſſe de 
Berry, & la place que Madame de Saints 
Simon, quoique bien malgrè elle & malgrs 


mol, a occupce & conlexyee aupres d'elle 
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| Kiſs la mort de cette Princeſſe, ſont 

pour moi de fortes raiſons de ſilence. 
Madame la Ducheſſe de Berry ſe trou- 

voir im portunde des deuils. Les Marchands 

deroffes ſaifirent un de ces momens d'im- 


patience, & la prierent d'obtenir de 
Monſieur ah Duc d Orléans, de les abré- 
ger; ce quelle fit avec ſa facilite ordinaire 
de facon qu'on porta le deuil de rout ce 


qui n'etoit point parent, & qu'on ne le 


porta preſque plus des plus proches, avec 


— 
. 


la dernĩère indecence ; mais; comme le 


mauvais dire "roujours plus que le bon, 


ce retranchement de deuil eſt Panique 


reglement de la rigueur qui ſubſi ſte encore 
aujourdhui. Cela arriva 4 Poccalion de la 


Reine-Mere de Suede. 

Elle fur auſſi, avec toute ſa gloire, la 
première fille de France, qui permit aux 
Dames dhonneur des Princeſſes du Sang, 
d'entrer dans ſa loge, & de s'y mettre der- 
rière leurs Princeſſes: il eſt vrai que ce fut 
dans fa petite loge à opera; mais ce fur 
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un pied qui, bar ce e leger r a fa | 
ſe ſoutebir,” © 1 

Madame la Ducheſſe Ae Beroy bariben 
une choſe juſqu'alors fans exemple, „ & qui 
fut ſi mal recue quelle woſa plus la re ĩtẽ- 
rer. Elle fut 4 Fopera dans Tamphiteéàtre 75 
dont on öòta pluſieurs bancs: gy plaga ſur | 
2 une eſtrade, dans un fauteuil, au milieu 
een Main & de trente Dames, dont 
f les places &toient ſẽparèes du reſte de lam 
: I phiteitre'par une barrière: ce qui parut 
; de plus Etonnant , cꝰeſt qu elle y parue 


autoriſcs par la preſence de M. le Doc 

& de Madame la Ducheſſe d' Orleans, qui : 
* I Etotent en public dans la grande loge du 
I Palais-Royal. Le Roi étant 4 Paris, EE 

trepriſe parut encore plus hardle. 

Elle en fit une autre qui ne le fut pas 

moins, mais qui fit tant de brair, ainſi que 

la precedent; qu'elle noſa y retourner. 

Elle av iſa de donner publiquement une 

audience de cerẽmonie à un Ambaſſadeur 

de Veniſe, dans un fauteuil elevè ſur une 


10 Minos 

eſtrade de trois marches. La ſurpriſe des 
Dames aſſiſes & debout, venues à cette 
audience, fur extrème, & telle que plu- 
fieurs vouloient sen retourner, & qu'on 
eur peine à les retenir. L'Ambaſſadeur 
Etonne Farreta, à cette vie étrange, & 
demeura quelques momens incertain, & il 
approcha neanmoins comme prenant ſon 
andience, pour éviter Feclat; mais apres 
adernitre reverence, & quelques momeng 
de ſilence, il tourna le dos, & Sen alla ſans 
avoir fait de compliment. Au ſortir du 
Luxembourg,'il fit grand bruit; & le jour 
meme, tous les Ambaſſadeurs proteſtèrent 
contre cette Entrepriſe, & proteſtèrent 
encore qu aucun Ambaſſadeur ne ſe pre- 
ſenteroit plus, chez Madame la Ducheſſe 
de Berry, qu'ils ne fuſſent prevenus avec 
certitude que cette Entrepriſe ne ſe reite · 
reroit plus. Ils s abſtinrent tous de la voir, 
& ils ne s appaĩs rent qu avee peine, & au 
bout daflez long · temps, fur les affarances 
les plus fortes qu on pur leur donner, que 
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pareille choſe n'arriveroit jamais. On 
remarqua , en paſlant, que jamais aucun 
Prince de France n'a donn d'audience 
en cerẽmonie ſur une eſtrade, pas meme 
ſur un ſimple tapis de pied. 
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MADAME HENRIETTE- ANNE, 
 PRINCESSE D'ANGLETERRE, i 
PREMIERE FEMME DE MONSIEUR: 


L E Chevalier de nn n le fort 
de fa jeuneſſe & de ſes agremens , étant 
ne en 1643, poſſédoit Monſieur avec 


empire, & le faiſoit. fentir à Madame 


comme à toute. la Maiſon; Madame, qui 
rayoit qu'un an moins que lui, & qui 
Eroir charmante e , ne pouvoit, à plus d'un 
titre, ſoufftir cette domination. Elle ẽtoĩt 
au comble des faveurs & des conſidera- , 
tions auprès du Roi, & ade oben n 
. du Chevalier de Lorraine. 
A certe nouvelle, Manſieur — 
Pars fondic en larmes, & alla ſe jetter 
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aux Ys du Roi- pour faire begin un 
ordre qui le mettoir au dernier deſeſ- 
: poir. Il ne pur-reuſlir; il entra en fureut 
& sen alla à Villers. Cotterets. Après avoir 
jettẽ feu & flame contre le Roi & contre 
Madame, qui proteſtoit toujours qu elle 
n'y avoir point de part, il ne put ſou- 
tenir long · temps le perſonnage de me- 
content pour pareille choſe. Le Roi le 
preta à le contenter dailleurs; il eur de 
Fargent , des complimens , des amiries, 
& revint le cœur fort gros, &, peu-4-peu ; 
vecut avec le Roi & Madame. Cette 
8 Priticeſle mourut le 3 as 
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Canac rk DE Mapane CHARLOTTE- 
_ ELISABETH DE BAVIERE, SECONDE 
_ Femme DE MONSIEUR. * 


Mam Etoit une Princeſle * Fais 
cien temps, attachèe à rhonneur, 4 la 
vertu, au rang, à la grandeur; inexo- 
rable ſar les bienſcances. Elle ne many 
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quoit pas deſprir; & ce qu'elle voyoit, 
elle le voyoit treès- bien. Bonne & fidelle 
amie , süre, vraie, droite, aiſée 4 
prevenir & à choquer ; fort difficile A 
ramener, quelquefois bruſque & dan- 
gereuſe 4 faire des ſorties: publiques, 
fort allemande dans toute ſes mœurs, 
& franche , ignorant toute commodire 
& toute delicareſſe pour ſoi & pour les 
autres; ſobre, ſauvage & ayant ſes fan- 
taiſies. Elle aimoir les chiens , les chevaux 
paſſionnemenr, la chaſſe, & les ſpectaclesʒ 
elle netoit guères qu en grand habit on 
en perruque d' homme, & en habit de 
cheval; & avoit plus de ſoixante ans, que 
ſaine ou malade (elle ne toit guères), 
elle avoir pas connu une robe de cham- 
bre. Elle aimoir men Monſieur 
ſon fils, on peut dire a fexcès, le Duc 
de Lorraine & ſes enfans, parce que cela 
avoit trait 4 Allemagne, & ſingulière- 
ment ſes parens & fa nation qu'elle n'a- 
yoir jamais vue. Elle paſſoit ſa vie à leur 
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non avec la naiſſance de fa belle- fille, 
mais avec ſa perſonne qu'elle traitoir fort 
bien des avant le renvoi de Madame &Ar- 
genton. Elle plaignoit, elle aimoit preſque 
Madame la Ducheſſe d' Orléans. 


— — 


PokrT ATT HiSTORIQUE DE MoNSIEUR 
ILx Doc D'ORLEANS, REGENT, 


Monmur le Duc 4'Orleans Etoir de 
la taille m&diocre au plus, fort plein, 
fans Etre gros, l'air & le port aiſcs & fort 
nobles, le viſage large, agréable, fort 
haut en couleur, le poil noir, lui fort 
brun , quoiqu'il eũt fort mal danſe, & 
qu'il eũt mEdiocrement rEuſſi 2 FAcade- 

ie, il avoit dans le viſage, dans le 
geſte, dans toutes les manitres, une grice 
infinie , & ſi naturelle qu'elle ornolt 
juſqu'à fes moindres actions, mEme les 
plus communes. 

Avec beaucoup d aiſance, — rien 


Ecrire. Elle $'6roir à la ſin apprivoiſte, 


en quelque genre que ce put Crre, avec 
une facilirs & une netrer6 qui — 
noient toujours. 

Son Eloquence ætoit naturelle juſques 
dans les diſcours les plus communs & les 
plus journaliers, dont la juſteſſe toit ẽgale 
far les ſciences les plus abſtraites qu'il ren 


nement, de politique, de finance, de 
jaſtice , de guerre, de Cour, de conver- 


& de mèchaniques; il ne ſe ſervoit pas 
moins utilement des hiſtoires & des me- 
moires; il connoiſſoit fort les maiſons, 
les perſonnages de tous les temps; & 
leurs vies lai <roient preſenres , & les in- 


trigues des anciennes Cours, comme celles 


de ſon temps. 
A Ventendre, on lui auroit cru une 
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ve le conttaignoit, il ẽtoĩt doux, accueil 
lant, ouvert, d'un acces facile & char- 
mant, le ſon de ſa voix agreable; un don. 
de la parole qui lui ẽtoĩt tout particulier, 


doit claires; ſur les affaires de Gouver- 


ſation ordinaire & de toutes ſortes d'arts 


6 
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yaſte ledure „rien moins. II n 
legerement z mais (a memoire Ecoir ſi ſin- 
guliere qu'il moublioit ni choſes, ni 
noms, ni dates qu'il rendoit avec -preci- 
fon ; fa conception Etoir ſi forte quien 
parcourant ainſi , c'&toir en lui , comme 
Sil eur lu fort exactement. | 
It excelloir 4 parler ſur le champ avec 
13 , Avec vivacite; il ẽtonnoit par ſes 
bons mots, ſes ſaillies, ſes reparties; il 
m'a ſouvent reproche , & d autres plus 


que lui, que je ne le gitois pas; mais je 
lui ai auſſ ſouvent donné une louange, 


qui eſt meritee par bien des gens, & qui 


mappartenoit à perſonne {i juſtement qua 
lai; ceſt , qu'outre qu'il ayoit infiniment 


deſprit, & de pluſieurs ſortes, la perſpi- 
cacite du fien ſe trouvoit jointe a une ſi 
grande juſteſſe, qu'il ne ſe ſeroit jamais 


trompè en aucune affaire, Sil avoit tous 
jours ſuivi ſa-premicre pence. Il prenoit 


quelquefois cetre louange de moi pour 
un reproche; & il n'avoit pas coujours 
tort; 


. 
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tort; mais elle en ẽtoit pas moins vraie. 
Avec cela, nulle preſomprion, nulle trace 
de ſuperiorite deſprit, ni de connoiſſan- 
ces, raiſonnant comme d'e6gal 4 &gal avec 
rous, & donnant toujours de la ſurpriſe 
aux plus habiles. Rien de contraignant, 


ni d'impoſant dans fa fociete; & quoiquiil 


ſentit bien ce qu'il Etoit, & de facon 
meme de ne le pouvoir oublier en ſa pre- 
ſence, il mettoit tout le monde a Paiſe, & 
lai-meme, comme au niveau des autres. 
Il gardoir fort ſon rang en tout genre avec 
les Princes du ſang; & perſonne n'avoit 
Pair, le diſcours, ni les manitres plus reſ- 
pectueuſes que lui, ni plus nobles avec le 
Roi & les Fils-de-France. 3 
Monſieur avoit hérité en plein de la 
valeur de ſes pères, & l'avoit tranſmiſe 
toute entiere à ſon fils. Quoiqu'il n'eũt au- 
cun penchant à la mEdiſance, il toit dan- 
gereux ſur la valeur des autres. Il ne cher- 
choir jamais à en parler; modeſte & ſilen- 
cieux meme a cet Egard ſur ce qui lui Etoic 


Tome II. | B 
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perſonnel, il racontoit toujours les choſes 
de cette nature on il avoit le plus de 
part, donnant toures les lonanges aux au- 
tres, & ne parlant jamais de lui; mais il 
ſe paſſoit difficilement de pincer ceux qu'il 
ne trouvoit pas ce qu'il appelloit francs 
de collier; & on lui ſentoit un mepris, une 
r6pugnance naturelle a l'gard de ceux 
qu'il avoir lieu de croire tels; il vouloit reſ- 
ſembler en touta Henri IV, juſqu'à Paffec- 
ter dans ſes actions, dans ſes reparrties, & 
ſe le perſuader dans fa taille & la forme 
de ſon viſage, & de n'etre touche d'au- 
cune autre louange, ni flatterie , comme 
de celle-la, qui lui alloit an cœur. 
Comme Henri IV, il eroit naturelle- 
ment bon, humain , compariflant ; & cet 
homme fi cruellement accuſe du crime le 
Jus noir & le plus inhumain, je n'en ai 
pas connu de plus naturellement oppoſe 
au crime de la deſtruction des autres, ni 
plus ſingulicrement Eloigne de faire peine 


meme 4 perſonne; juſques-la qu'on peut 
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dire que ſa douceur, ſon humanite , ſa 
facllitè avoient tournł en defaur, & je ne 
craindrai pas de dire qu'il en fur ainſi de 
la ſupreme vertu du pardon des ennemis, 
dont ſa prodigalite, ſans cauſe ni choix, 
tenoir trop pres de J inſenſibilitè, & lui a 
cauſe bien des inconveniens ficheux. 
Deux ou trois ans, après la mort du 
Roi, je cauſois à un coin de la longue & 
grande pièce de Pappartement des Tui- 
leries , comme le Conſeil alloit commen- 
cer dans cette mème piece ou il ſe tenoit 
toujours. Tandis que M. le Duc d' Orleans 
Etoit à Vautre bout, parlant a quelqu'un 
dans Vembriſure d'une fenètre, je m'en- 
tendis appeller comme de mains en mains; 
on me dit que M. le Due d' Orléans mg 
vouloit parler. 

Cela arrivoit ſouvent avant de ſe ren- 
dre au Conſeil. Jallai donc 4 cett fenetrg 
où il 6toit demeute, Je lui trouvai un 
maintien ſ{crieux , un air conſterné, un 
viſage fache , qui me ſurprit beaucoup, 
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6 Monſieur, me dit-il 'Pabordee „al 
„fort 4 me plaiadre de vous, que pal 
» route ma vie compte pour * meilleur 
» de mes amis. — Moi, Monſieur, plus 
» Etonne-encore, qu'y wht donc, lui dis- 
„je sil vous plait? — Ce qu'il y a, repon- 
» dit-il avec une mine encore plus colère, 
„ choſe que vous ne ſauriez nier, des vers 
„ que vous avez faits contre moi. — Moi! 
» des vers, repliquai-je, & qui diable vous 
„ conte de ces ſotiſes-la 2 Depuis pres de 
»» quarante ans que vous me connoiſlez , 
„ eſt-ce que vous ne ſavez pas que de ma 
» vie je rai put faire, non pas deux 
»'vers, mais un ſeul! Oh! parbleu, re- 
„ prit- il, vous ne pourrez nier ceux-la „, 
&, tout de ſuite, il me chante un Pont- neuf 
à fa louange, dont le refrain étoit: Notre 
Regent eſt d&bonnaire, lon 1a; il eſt de- 
bonnaire, avec un grand éclat de rire. 
« Comment ! lui dis- je, vous - vous en ſou- 
1 venez encore! &, en riant auſſi, pour 
„ la vengeance que vous en prenez, ſou- 


lui fit demander grace, lui offrir de ar- 
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v veneꝛ · vous en 4 bon eſcient »z II de- 
meura long: temps à rire & à ne pouvoir 
en empècher, avant de ſe rendre au Con- 
ſeil. Je ai pas craint d'&crire cette ba- 
gatelle, parce qu a 0 ſemble le poipge 
Ihomme., : ton fee 
II aimoir fort laliberrs, & autant pour. 
les autres que pour lui-meme. Il me yan- 
roit un jour Anglererre ſur ce point, ol 
il n'y a pas dexils, ni des lettres de ca- 
chet, & on le Roi ne: peut de 1 lregque 
rentrée de ſon Palais, ni tenir perſonne 
en priſon. Sur cela il me conta, en ſe 
deleQant, qu outre la ducheſſe de Porſ- 
mouth, Charles II avoir eu de petites 
Maitreſſes; que le Grand- Prieur, jeune & 
aimable en ce temps-Id, qui Feroir fait 
exiler de France pour quelques ſotiſes, 
etant alle en Angleterre, avoir ete bien 
recu du Roi; & que, pour le remercier , 


il debaucha une de ſes petites Mattreſſes, 


dont le Roi &roir ſi paſſionnè alors, qu il 
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gent, & Sengagea de le 3 en 
France. Le Grand Prieur tint bon: Char- 
les lai fit defendre ſon Palais; il Sen mo- 
quoit, & alloit tous les jours 4 la Come» 
die avec fa conquere, & &y plagoit vis-4- 
vis le Roi. Enfin Charles II. ne ſachant 
plus que faire pour sen delivrer , pria 
tellement le Roi de France de le rappel- 
ler, quil le fat: mais le Grand Prieur dit 
qu'il fe ggouvoit bien en Angleterre, & 
Sa manege. Charles, 'outre, en 
vint juſqu'à faire confidence an Roi de 
Ferat od le mettoit le Grand - Prieur, & 
obtint un commandement ſi abſolu & fi 
prompt qu'il le fit incontinent repaſſer en 
France. Monſieur le Duc d' Orleans aimoir 
fa liberté; auſſi weut- il jamais ambition 
de regner ni de gouverner; &, le cas 
fore arrive, il sen ſeroit egalement trou- 
ye importunè & embarraſſe. 

Que vouloit-il donc, me demandera- 
ton? Commander les Armees tant que 
la guere aurait dure, & ſe divertir le reſte 


DE M. LE DUC DE S. SIMON. 23 
du temps ſans contrariere , ni a lui ni 4 
autrui; c'etoir en effet à quoi il Etoirt ex- 
trẽment propre. Une valeur naturelle & 
tranquille qui lui laifoic tout voir, tout 
prevoir , & porter le remede; une grande 
etendue d'eſprit pour les Echecs d'une 
Campagne, pour les projets, pour ſe mu- 
nir de tout ce qui convenoit a execution, 
Fen aider 4 point nommé, pour gerablir 
d'avance des reſſources, & ſavoir en pro- 
fiter, & uſer ainſi, avec une ſage dili- 
gence, de tous les avantages que pouvoit 
lui preſenter le fort des Armes. 
On peut dire qu'il étoit Capitaine, In- 
genieur, Intendant d' Armèe; qu'il con- 
noiſſoit la force des. Troupes, le nom & 
la capacité des Officiers & les plus diſtin- 
gues de chaque Corps; qu'il faut sen faire 
adorer, les tenir neanmoins en diſcipline, 
& executer, en manquant de toutes les 
choſes les 48 difficiles. 
C'eſt ce qui a &te admire en Eſpagne, 
& pleurè en Italie, quand il previt tout, & 
B 4 
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que Marſin lui arrera les bras ſur tout. 

Ses combinaiſons &toient juſtes & ſoll- 
des, tant ſur les matières de guerre que 
ſur celles de FErar; il eſt Eronnant juſqu'a 
quel derail il embraſſoit tous les objets 
fans confuſion; les avantages & les deſfa- 
vantages des partis qui fe preſentolent a 
prendre; la netteté avec laquelle il les 
comprenoit & ſavoit les expoſer; enfin la 
varlété infinie, & la juſteſſe de toutes ſes 
connoiſſances, ſans en montrer jamais de 
vanitè, ni ſans en avoir en effet meilleure 
opinion de fol, 

Quel homme fut auſſi au- deſſus des autres 
en tour genre connu! & quel homme plus 
expreſſement formè pour faire le bonheur 
de la France, lors qu'il eur a la gouverner! 

Ajoutons ici quelques reflexions eſſen- 
tielles. Ce Prince avoir plus de trente- ſix 
ans 4 la mort du Dauphin, & pres de 
trente-huit a celle de M. le Duc de Berry. 
I avoir vecu en particulier, loin de toute 
idee de pouvoir arriver au timon; courti- 
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fan battu des orages & des tempetes , il 
avoit été à portte de connoitre tous les 
perſonnages, & la plupart de ceux qui ne 
PFeroient pas; il avoit eu Pavantage d'avoir 
menè une vie privee avec les hommes, & 
acquis toutes les connoiſſances qui, ſans 
cela, ne ſuppleent point d'ailleurs. V oila le 
beau, le tres beau ſans- doute, le très- rare. 
Ce Prince fi heureuſement ne pour ètre 
Thonneur & le chet-d'ceuvre d'une grande 
education, n'y fut pas heureux. S. Lau- 
rent, qui n'ttoit chez Monſieur que ſon 
Introducteur des Ambaſladeurs, fut le pre- 
mier à qui il fut confie, C'eroit un homme 
à choiſir par preference dans toute l' Eu- 
rope pour education des Rois. Il mourut 
avant que ſon Elève fur forme; &, par le 
plus grand des malheurs, ſa mort fut telle 
& {i prompte, qu'il neut pas le temps de 
penſer en quelles mains il le laiſſoit, ni 
d'imaginer qui lui ſucederoir. | 
Helas ! ce fur Pabbe Dubois, qui s intro- 


duiſit avant dans Famitie & la confiance 
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dun Enfant qui ne connoiſſoit perſonne ; 
& l'on n' ignore point enorme uſage qu'il 
fur en faire. Mais il a etè fi grand perſon- 
nage, depuis la mort du Roi, qu'il eſt bon 
de developper les Evenemens ſinguliers de 
ſa fortune & de ſon Elevation. 

Monſieur , qui étoit fort glorieux & 

gate, encore pour avoir eu un gouver- 
neur , devenu Duc & Pair de ſa Maiſon, 
voulut des gens titres pour Gouverneurs 
de M. ſon Fils: la choſe n' etoit pas aiſce ; 
cependant il en trouva, & ne conſidera 
gueres autre choſe. 
M. de Navailles fut le premier qui fut 
accepts. Il toit Duc a Brevet, & Ma- 
rechal de France, plein de vertu, d'hon- 
neur & de valeur; il avoit figure autrefois; 
mais ce n' toit pas un homme a Elever un 
Prince. Il y fut peu, & mourut en Février 
1684, a ſoixante-cinq ans. 

Le Maréchal d' Eſtrades lui ſucceda, qui 
en auroitete fort capable; mais il Etoir fort 
vieux, & il mourut en Février 1684, 4 
ſoixante-dix-neuf ans, 
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MI. de la Vieuville, Duc à Brevet, le 
fut apres ; il mourut en Février 1689 , 
un mois apres avoir été fait Chevalier 
de POrdre. Il wavoit rien de ce qu'il 
falloit pour cet emploi; mais ce fue 
une perte pour Monſieur, qui ne treura 
plus de gens titres qui en vouluſſent. 

S. Laurent, qui avoit toute fa confian- 
ce, avoir auſſi toute lautorite effective, 
& ſupplèoit a ces Meſſieurs, qui netoient 
qu'ad honores ; les deux Sous- Gouverneurs 
etolent la Bertière, ce brave & honnète 
Gentilhomme , mais dont le Prince ne 
Sembarraſſoir gueres , quoiqu'il Peſtimar; 
& Fontenay , qui Etoit extremement ca- 
pable, mais qui avoit au moins quatre- 
vingts-ans. Il avoit Eleve le Comte de S, 
Paul, tuè au paſſage du Rhin, ſur le point 
d'ètre èlu Roi de Pologne, dont le fa- 
meux Sobieski profita. l 

Le Marechal d' Arcy fut le dernier Gou- 
verneur, Il avoit paſſe par des Ambaſſa- 
des, avec rèputation, & ſervi de meme, 
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©* Ctoitun eee de qualité qui ſe ſentoit 
fort, Chevalier de l'Ordre en 1688. Son 
Frere aine Tavoit été en 1661. D'Arcy 
Etoit auſſi Conſeiller d Etat & d Epe. Sa 
mort, arrivee 2 Maubeuge en Juin 1 694 3 
fut le plus grand malheur qui put arriver 
a ſon Eleve, ſur qui il avoir pris, non-ſeu- 
lement toute autorit6, mais toute confian- 
ce, & a qui toutes ſes manieres & ſa con- 
duite inſpiroient une grande eſtime, qui, 
en ce genre, ne va pas ſans deference. 
Ce Prince n'ayanc plus ſon ſage Mentor, 
qu'il a toujours regrette , ainſi que le 
Maréchal d'Eſtrades, ce qu'il a, toute ſa vie, 
marque a tout ce qui reſte d'eux, il romba 
tout: à· fait entre les mains de Abbe Dubois. 
Les exemples domeſtiques de la Cour 
de Monſieur, & ce que de jeunes gens ſans 
reflexion, las du joug; tout - neufs, fans 
experience , regardent comme le bel air, 
dont ils ſont leseſclaves; & ſouvent, juſques 
malgre eux , effacerent bientòt ce que 
S - Laurent & le Marechal d'Arcy lui 
avoient appris de bon, | 
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Marie par force „& avec toute lin6ga- 
lire qu'il ſentit trop tard, i ſe laiſſa aller 
2 Ecouter des plaiſanteries de gens obſ- 
curs, qui, pour le gouverner, le rouloient 
a Paris. | 
Il fit 4 ſon tour des plaintes, & gy 
croyoit autoriſe par le depir que Monſieur 
tremoignoit de ne pouvoir obtenir pour 
lui, ni Gouvernement, qui lui avoir été 
promis, ni commandement d' armèe; enfin 
il ne ſembla plus ſuivre que la facilirs de 
ſon caractere. 
IL Abbe Dubois Etoit un petit homme, 
maigre, &ffile, chafouin, a perruque blonde, 
à mine de Fouine, a phyſionomie d'eſprit; 
qui Etoir, en plein, ce que M. le Regent 


appella lui- meme Roue. Tous les vices 


ſembloient combattre , en lui, a quien 
demeureroit le maitre; ils y faiſoient un 
bruit & un combat continuel entr'eux: 

ajoutez-y opinion que la probitè & Phon- 


netetè ſont des chimeres dont on ſo pare, 


& qui mont de realits dans perſonne; ſon 
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principe en conſequence duquel tous les 
moyens lui Eroient permis. Il excelloit en 
baſſes intrigues; il en vivoit; il ne pouvoit 
Sen paſler, mais toujours avec un but ou 
routes les d&marches tendoient, avec une 
patience qui n'ayoit de terme que le ſuccès 
ou la demonſtration reiterte de n'y pou- 
voir arriver, a moins que cheminant ainſi 
dans les tenèbres, il ne vit jour à mieux, 
en ouvrant un autre chemin. II mou 
ainſi ſa vie dans les ſapes. 

Le menſonge le plus hardi lui etoit 
tournè en nature, avec un air ſimple, 
droit, fincère, ſouvent honteux. Il auroic 
parle avec grace & facilité, fi, dans le 
deſſein de penetrer les autres, en parlant, 
& la crainte de Savancer plus qu'il ne vou- 
loit, il ne ſe füt accoutume à un begaie- 
ment fa&ice qui le dEparoit , & qui re- 
doubloit, quand il fut arrive 4 ſe mèler 
des choſes importantes, il devint inſup- 
portable, & quelquefois inintelligible. 
Sans les contcurs, & le peu de naturel 
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qui pergoĩt malgre ſes ſoins, {a converſa- 
tion auroit 6t6-aimable. Il avoir de l'eſprit, 
aſſez de lettres, d'hiſtoire & de lecture, 
beaucoup de monde, fort envie de plaire 
& de vinſinuer ; mais tout cela Eroit gate 
par une fauſſetè qui ſortoit, malgre lui, 
de tous ſes pores, & de ſa gaite mème, 
qui attriſtoit par- la. | 

On connut apres , des qu'il ofa ne ſe 
plus contraindre , a quel point il eroit 
intereſle, inconſequent , ignorant en toute 
affaire, paſſionne , toujours emporté; 
& juſqu'a quel point il mepriſa publique- 
ment ſon Maitre & Etat, le monde fans 
exception, & les affaires pour les ſacri- 
fier a ſoi, tous & toutes a ſon credit, 4 
ſa puiſſance, 4 ſon aurorite abſolue , 4 
ſa grandeur, a ſon avarice, à ſes frayeurs 
& à ſes vengeances. Tel fut le Mentor, 
2 qui Monſieur confia les mœurs de ſon 
Fils unique, à former, par le conſeil de 
deux hommes, -qui ne les avoient pas 
meilleures , & qui en avoient bien fair 
leurs preuves. 


1 
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Un tel Maitre n'ear que trop d'in- 
fluence ſur un Diſciple tout neuf encore 
& en qui les excellens principes de Saint. 
Laurent n'avolent pas eu le tems de pren- 
dre racine, quelque eſtime & quelque 
affection qu'il air conſervè route fa vie 


pour cet excellent homme. 


Dubois chercha a donner au Prince ſon 
principe favori, que la probite dans les 
hommes, & la vertu dans les femmes ſont 
des chimeres , ſans ré⸗alitè, ſi non en 
quelques ſots, pour le plus grand nombre, 
qui ſe ſont laifſe poſer ces entraves, comme 
celles de la religion, dont elles ſont des 
dependances, & qui pour la politique font 
du meme uſage, & fort peu d'autres per- 
ſonnes, qui, ayant de leſprit & de la capa- 
citè, ſe ſont laiſſèes brider par les prejuges 
de education. 
| Voila le fond de fa doctrine, d'ou 
devoient ſuivre la licence, la fauſſetè du 
menſonge, des artifices , de Finfidélité, 
de la perfidie , de toutes eſpeces de 
DO: moyens, 
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P moyen tournes en habiletè, en capa- 
I cits //en' grandeur, liberté & profodeur 
cheſprit, de lumicre & de conduite, pourvd | 
„ qu on far ſe cacher; & marcher T Tabri | 
des ſoupgons & des prjuighs* communs. 498 
Malheureuſement, tout ſemblolt con- | 
courir en M. le Dic*d'Orltans,” 4 lui ou- 
rrir le cœur & Feſprit* a cet ex6crable” 
1 poiſon; une neuve & premiere jeuneſſe, 
* beaucoup de force & de fante les elans 
7 Wee la premitre ſortie du joug & du depit 
e ſon:mariage & de ſon oiſiveté, lennui 
e qul ſule ia dernlere; cet amour ſi fatal en 
ce premier à age du pritendu bel-air' qu'on 
admire aveuglement dans les autres, & 
qu on veut imiter & ſurpaſſer, Pentraine- 
ment des paſſions; des exemples & des 


4 

4 eunes: gens; , qui y trouvolent leur vanité 

I leur commodité, quelques · uns leurs N 
, yues à le faire vivre conime eux * avec 

U OO 1 ; 14 yh 11 . p 


eux. 

»KRevenu plus aflidiment 4 la Cour, 
11a mort de Monfieur , kennuf fy gagna 
. Tome II. | 3 
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| & ds, jetta dans les curioſites 4 l Chy- 
mie, dont on ſut fare , contre Hot, un f 
coupable uſage... | 

Il eteit ne. 3 < e 2 
vivre hors de lui- mẽme » qu'il luĩ etoit 
inſupportable d'y. rentrer , ſans ètre capa- 
ble de, chercher m2me-,a-F'occuper, Þ ne 
pouvoit vivre que dans le mouyement 
& ſe torrent des. affaires, comme d la 
tète d'une armée, ou dans les ſoins d'y 
avoir ce dont il auroit beſoĩn pour les 
executions de la Campagne. Le bruit toit 
un aliment nèceſſaire a ſa grande aQivite, 

Il ſe jetta dans la peinture, apres que 
le grand gout de Ja Chymie far -paſle,, ou 
amorti par rout ce qui en Etoir ſi cruelle- 
ment & ſi injuſtement public. Ll peigaoit 
preſque toute l apres: dice, a Verſailles 
& 4 Marly. Il ſe connaiſſoit fort en ta- 
bleaus 3 il les aimoir; I en ramaſſoir, 
& il en fit une collection, qui, en nombre 
& en, perfection, ne le cedoit pas aur 
tableaux de la Couronne. Ils amuſa, apres 
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| faire des compoſitions de pierres & de 
cachets, 4 la merci du charbon, qui me 
chaſſoit ſouvent d'aupres de lui; a des 


compoſitions de parfums les plus forts 


qu'il aima toute ſa vie, & dont je le de- 
tournois, parce que le Roi les craignoir 
fort, & qu'il ſentoit preſque toujours, 
Enfin jamais homme ns avec tant de 
talens, & de toutes ſortes, tant d'ouver- 
ture, & de facilitè pour sen ſervir, relic 
une vis de Particulier ſi livtee 4 l'ennui. 
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TRAIT DU DUC . 
EN ESPAGNE. OE 


3 SQUE le Duc 4Ocleans com- 
mandoit les armes en Eſpagne, un ſoir, 
après avoir travaille tout le jour, comme 
il ne faiſoit autre choſe, depuis ſon 
arrive; cherchant des expediens pour 
ſubvenir à Vincurie extrème des prepa- 
ratifs les plus indiſpenſables, pbum faire 
la guerre, il ſe met à table avec pluſieurs 
Seigneurs Eſpagnols & Francais de ſa 
ſuire , encore occupe de ſon depit,-qui 
tomboit ſur Madame des Urſins, qui 
gouvernoit tout, & qui n'avoit pas ſongs 
a la moindre des choſes concernant la 
Campagne. 

Il lui échapa 4 ce ſujer , contre 
Madame de Maintenon 8 Madame des 
Urſins, dans la gaite de la table, un 
ſarcaſme ſanglant, qui ne fut oublie, ni 
de Pune ni de autre. 
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ANECDOTES SUR M. LE DUC 
© ' ORLEANS. 
J E-pris un jour la parole, & je dis a M. 
le 'Duc-d'Orleans , que ſes curioſites ſur 
Favenir, qu'il avoit cru Pavoir peu frap- 
pe, & Etre depuis long-remps effactes, s- 
rojent renouvellees & groſſies depuis quel- 
que temps, 4 tel point qu'elles donnoient 
ſur lui, a pluſieurs perſonnes, des impreſ- 
hons dEfavorables z qu'on les regardoit 
comme une foibleſſe, qui pouvoit faire 
un roWextreme 4 tout ce qu'on avoir 
penſe de lui de grand & de ſolide; que 
quelques gens le conſ{ideroient comme un 
homme devore d'une ſoif ardente de re- 
gner, non à Ja verite par ambition, mais 
par les choſes qui lui avoient te montrees 
dans les exercices de ſes curioſités; recues 
avec terreur des uns, avec dèdain des au- 
tres; mais tous comme ce qui lui avoir 
fait monter dans leſprit ces ſuperbes pen- 
C 3 


38 | \MimoiRnes" 11 

ſees , quj ne pouvoient &gaccorder avec 
Thomme ſage encore moins avec le bon 
ſujet ; que de- la, ſe riroient les ſources 
du chagrin de ſon affaire d'Eſpagne, 
avec les raiſonnemens & les conſequences 
les plus ſiniſtres; & bien d'autres choſes 
encore, que je ne pouvois pas prendre ſur 
moi de lui dire. 

Il nven preſſa; c'etoit ce que je voulois 
Apres m' en ètre defendu aſſez long- temps, 
pour exciter ſa curiolite davantage, & 
pour le preparer a m'entendre, je lui dis 
que, puiſqu'il me le commandoit, & puiſ- 
qu'il Eroir encore en état, qu'il Mt be- 
ſoin qu'il ſur tout ce que perſonne noſoit 
Jui dire; qu'il apprit donc qu'il setoit de- 
bite & avidemment regue par les frip- 
pons, & par ceux qui, trop Eloignes, n'a- 
voient aucune connoiſſance de lui qu'il 
avoit un concert avec la Cour de Vienne, 
pour épouſer la Reine douairicre d'Ef- 
pagne, dont le grand amas d' argent & 


de pierreries, lui ſerviroit 4 lui frayer le 
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chemin au Trone d'Efpagne, ſans trop 
fouler les Allies; que, pour y parvenir, 
il rẽpudieroit ſa femme; que, par auto- 
rite de PEmpereur tout - puiſſant 4 Rome, 
il feroit caſſer ſon marlage, comme étant 
diſproportionne , & falt par oppreſſion 
violente, conſequemment, declarer ſes 
enfans batards; que ren pouvant eſperer 
de la Reine douairiere d'Eſpagne, il at- 
rendroit ſa mort du benefice du temps & 
de lage, pour Epouſer Madame d'Ar- 
genton, à qui les genies avoient promis 
une Couronne; que, pour ne lui rien celer, 
il toit doublement heureux d'avoir con- 
ſerve Madame la Ducheſſe d' Orléans, 4 
travers les infirmités & les dangers de la 
groſſeſſe & de la couche, dont elle ve- 
noit de ſe tirer, parce qu outre ſa conſer- 
vation, le recouvrement de fa ſantè fai- 
ſoir honteuſement raire les ſcëlèrats, qui 
navoient pas craint de ſemer d' atroces 


ſoupcons. 
A ce terrible recit , M. le Duc d' Or- 
C4 
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leans fut ſaifi-d'une horreur, qui ne peut 
ſe deEcrir e 5 & en mème. temps „d' un dou- 
leur quĩ ne peut s exprimer, d'ètre dechire 
d'une manieère {i àprement & fi ſingulière- 
ment cruelle; il ſe rècria pluſieurs fois: 
& moi, qui voulois lui faire avaler ce 
calice tout de ſuite, ſans ètre oblige d'y 
replonger mes lévres, j'avois toujours 
Etouffè ſa voix dans ſa naiſſance, pour 
avoir le temps de tout dire de ſuire, Quand 
j eus tout dit, je me tus, & M. le Duc 
d' Orleans auſſi: il 6roir hors de lui-meme. 
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AFA IRE DE . LE DUC 
p'OnLians EN, Esxacnr, 4 


"00 * a été, pour ce Prince, 
la ſource de tout ce qui a depuis ac- 
compagnè ſa vie d'amertumes & de de-. 
treſſes, qui ſe ſont de- li repandues ſur les 
temps les plus affranchis & les plus libres 
de ſa vie, & dans leſquels il a ere revètu 
ſeul du pouvoir ſouverain. La-neceſlire des 
affaires forca le Roi d' envoyer M. le Duc 
d' Orléans relever le Duc de Vendome, 
en Italie; & après le malheur de Turin, 
arrive de tous points, malgre ſa pre- 
voyance, & rout ce qu'il fit pour faire 
entendre raiſon à Marſin, & depuis ſa 
bleſſure pour rentrer avec Farm6e en Ita- 
lie, porta le Roi à l'en conſoler par le 
commandement des armees en Eſpagne. 

Le Roi lui avoir temoigne qu'il déſi- 
roit qu'il vècũt bien avec Madame des 
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Urſins; qu'il ne ſe mèlat que des choſes 
qui concernoient la guerre, & qu il wen⸗ 
trat en rien dans toutes les autres affaires. 
M. le Duc d' Orléans avoit exactement 
ſuivi cer ordre; Madame des Urſins ma- 
voit:cherchs qu'à lui plaire ; elle avoir 
affects dcrire de ces ſortes de louanges 
que l'on compte bien qui reviendront 
Je ſavois les ordres du Roi ſur elle; J 
rois ami des deux au dernier point; je 
deſirois leur union, qui taiſoir leur bien 
rèciproque, & plus encore celui de 
M. le Duc d' Orléans, qui y &toir plus 
attachs ; & javois eu ſoin de lui faire 
paſſer tout ce qui pouvoit y contribuer. 
Jai cimentè ces diſpoſitions pendant le 
court ſejour de M. le Duc d' Orleans ici, 
entre les deux voyages d' Eſpagne; & je 
r'avois rien oubliè pour lui en faire ſentit 
toute Pimportance pour lui, par PFunirs 
de Madame des Urſins & de la Reine 
d' Eſpagne, & de meme ici, avec Ma- 
dame de Maintenon. 
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Tout alla bien entreux / juſqu'a ſon 
retour en Eſpagne , que ,mal-content du 
peu de diſpoſitions faites pour la Cam- 
pagne , malgre les ſoins qu'il en avoir 
pris avant ſon retour, & les promeſſes 
qui lui avoient &te faites; & outrè de ce 
que les memes manquemens lui avoient 
fair perdre des occaſions glorieuſes, I'autre 
Campagne, qu'il prévoyoit lui devoir 
etre auſſi nuiſibles pour celle qu'il alloit 
commencer; ce qui lui étoit Echappe , 
en plein ſouper, contre Madame des 
Urſins & Madame de Maintenon, les lui 
avoit rendues irrèconciliables. 
L'intelligence ſembla continuer entre 
lui & Madame des Urſins, nonobſtant les 
alienarions frequentes', auxquelles les 
vivres & les autres fournitures de Varmee 
donnerenr lieu; mais il ne laiſſa pas de 
ſentir, à pluſieurs petites choſes, qu'on 
lui cherchoir noiſe , & qu'il toit bon d'y 
prendre garde de pres, & je len avertis 
forrement, ſur ce bruit rẽ pandu ici de ſon 


— 
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amour pour la Reine d = 4 avec des 

circonſtances ajuſttes; ſur lequel il me 

raſſura, dont il ne fut aucunement men- 

tion en Eſpagne, & qui en effet, navoit 
pas eu le moindre fondement. 

f Des la fin de fa premiere Campagne 

x dans ce pays: la, & plus encore dans ſon 

ſejour apres a Madrid, il ſentit les fautes 

que Pambirion & Wechriee faiſoient com- 

mettre 4 Madame des Urſins. Il weut pas 

de peine a demeler qu'elle Etoir extre- 

mement crainte & haie. Peut- etre la 

ſimple curioſitè le porta-t-il a Ecouter 

quelques mEcontens principaux. Les 

Princes, ſur- tout les hommes, veulent 

etre aimes. Tout retentit en Eſpagne, 

& d' Eſpagne i ici, de ſes louanges en toutes 

facons. Travail, detail, capacité, valeur, 

courage, eſprit, affabilitè, douceur, & 

je ne ſais point Sil ne prit point les hom- 

mages des devoirs rendus au rang & au 

pouvoir, pour les hommages des cceurs, 

ni juſqua quel point il en fut flattè & 
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ſeduir. Apres etre appercu, par des effets, 
quoiqu'aflez. peu perceptibles, mais qu il 
ne, put meconnoitre , de  Timprudence 
de ce. bon- mot faral, l n'en fut que plus 
curieux, pendant la ſeconde Campagne 2 
& ſon ſejour après a Madrid, ſur les 
deporremens de la Princeſſe 5 Urſins; 
il n en fut auſſi que dun accès plus ouyert 
aux plaintes des neee ee 
en faire uſage. | as 

Stanbope 4 Coulin de celui qui, de mon 
tems , fut Ambaſſadeur en Espagne, & : 
tir la ſeconde — de Parmee du 
Comte de Staremberg X oppolee a celle 
que . M. le Duc d' Orléans commandoit. 
Ce General avglois ayoir Cre, fort debau- 
che: il avoit paſſe, du rems a Paris „ aſſez 
jeune; il. y avoir connu Abbe Dubois, A 
comme on le dit, entre la poire & le fro- 
mage ; * & de-la, M. le Duc d'Orleans, 
qui avoit fair avec lui „tout un hiver 
& un été, force parties, le Prince & le 
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General ; devenus perſonnages en Ef 
pagne vis d-vis lun de autre, ſe ſouvin- 
rent du bon tems, ſe le temoignerent, 
autant qu'ils le purent, reciproquement, 
& ſaiſirent egalement, pour s'ecrire pat 
des trompettes, des occaſions de paſſe- 
ports, d'Echanges de priſonniers & autres 
choſes ſemblables. N 

Les mécontens du alberne & 
de Madame des Urſins, ſe raſſetnblerent 
autour de lui: il en ell peu de myſtere, 
que, de retour de Tarmée a Madrid, il 
parla pour pluſi ieurs, en remit quelques uns 
en grace, obtint pour d'autres ce qu il 
deſiroient, & re pondit aux 'plainres que 
tal fit Madame des Urſi ns” en preſence 
du Roi & de la Reine; qu l avoir cru 
les ſervir, en ſe conduifant de la ſorte, 
pour offrir à ces gens-IA un milieu entre 
Madrid & Barcelone, 61 ils ſe ſerolent 
precipites,, „ils wavoiert eu recours 4 
lui, & Sil ne les eũt retenus par ſes paroles 
& ſon ſecours. * 
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ds un des trois weut le mot 4 repon · 
dee; &, fur. ce qu'il offtit de n'en plus 
outer , ils le prièrent de continuer à le 
faire 3 ils le preſsèrent de hier Ton retour 
en Eſpagne, & ſe ſepartrenr, à ce qu'il 
parut, fort contens. I laiſſa, dans le 
« Ml deſſein d'une fort courte abſence, tous 
ſes Equipages, avec un nomme Renaut, 
K aqui lui ſervoit de Secretaite, pour preſſer 
it de a part, en ſon abſence, les prepatarifs 
; [convenus pour la Campagne ſuivante, lui 
ii Nena rendre compte, & des choſes dont 
1s il défiroĩt d'ètte inftruit. Le Comte de 
1s Chatillon, premier Gentilhomme de ſa 
ie Chambre, pere du Duc de Chatillon, 
oe demeura auſſi en Eſpagne; foes pretexte 
ru de separgner ſix- cents lieues en ſi peu de 
e, Jrems, en effet, pour courtiſer Madame 
re des Urſins, & deere d'avoir une Gran 
nt deſſe. 1.979 | 
4 Renaut, que je mai jamais vu, étoit, 
les par oui-dire, un homme deſprit & den- 
Nrepriſe, actif, hardi; intelligent. On verra 
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bietet que le jugement n'etoit pas 610 
partie; vers la ſin de Vhiver ,-le Roi de- 
manda 4 ſon neveu ce-que-\c'ttoir que 


Renaut, pourquoi il ne avoir pas ra · 


mené, & il ajouta qu'il fetoit fort bien 
de le rappeller, parce que e toit un intri- 
gant, qui. fe fourroit indiſcretement 
parmi les ennemis de Madame des Urſins, 
4. qui cela faiſoit de la peine. Monſieur 
le Duc q Orleans rẽpondit aux queſtions, 
& dit qu ili alloit mander à Renaut de 
| revenir, & de lui ordonna en effet. Re- 
naut rẽpondit qu'il alldiĩt: ſe preparer au 
retour „& M. le Doc d'Qileans 5 7 ſonge 


pas davantage:; 1b hg 


| Quelque.tems aped' le Roi lui dot 


manda sii aveit bien envie de retour ner 


en Eſpagne vil rẽpondit d'une maniꝭre 


qui, 'temoignant bien le déſir de ſervir, 
ne marquoit aucun empreſſement, & il 
ne fir nulle attention qu'il pùt y avoir rien 
d'important 3 cache ſous cette queſtion. 
Il me la conta; je blamai la moleſſe de 
| la 
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ſa rẽponſe; je lui repreſentai combien il 


importoit que, la paix ſeule mit fin 4 ſes 
Cam pagnes ; que, ceſſant de ſervir pendant 
la guerre, il ſe trouveroir au niveau des 
autres Génèraux d' armèe remercies, ſans 
qu'il lui reſtar d' autre cgnſideration que 
celle de fa naĩſſance, au lieu qu'en repre- 
nant cette guerre , continuant d'y bien 
faire, il Eroir difficile qu'il ne demeurat 
pas de quelque choſe a la paix. 
D'ailleurs (car on comproit encore 
que Monſeigneur & Monſieur le Duc 
de Bourgogne ſerviroient) nul autre 
pays ne lui convenoit comme I'Eſpagne , 
ol, Eloigne de concurrence d'envie & de 
courriers du Cabinet, il étoit en liberté. 
De ſervir en Flandre ſous M. le Duc de 
Bourgogne, ce n' toit pas commander 
une armée en Flandre ; Cétoit figurer . 
peniblement dans une Cour, qui auroit 
les Epines , riſquer ſa reputation , fi la 
politique Temportoir cꝰetoĩt Sexpoſer 
à des contradictions facheuſes, dont le 
Tome II. D 
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poids de l'envie & des mauvais offices 
retomberoit ſur lui, felon que les èvene- 
mens ſeroient bons ou mauvais, lorſqu'ils 
auroient paru les ſuites de ſon opinion. 
En Allemagne, c'ctoit un voyage, & non 
une campagne,, ou le Duc de Harcour 
& le Duc d'Hanover ne cherchoient qu'a 
ſubtiliſer. Ne ſervir plus ailleurs , apres 
ce qui avoir && remarquę, ce ſeroit, en 
cas de malheurs & des diſcuſſions, s ex- 
poſer à tre ſaiſi comme une reſſource pour 
aller reparer des fautes, peut- tre peu 
reparables , & peut - ëtre également dan- 
gereuſes a re parer pour ſa politique, & ne 
pas reparer pour Etat, & ſa propre 
reputation, & ſe perdre aiſement , en 
acceptant, & plus encore en refuſant. 
Ces raiſons parurent dererminer M. le 
Duc d'Orltans a un deſir plus effectif 
de retourner en Elpagne. A peu de jours 
de-la, le Roi lui demanda comment il 
croyoit ètre avec la Princeſſe des Urſins, 
& par ce qu'il lai repondit qu'il avoit 
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lieu de ſe perſuader d' etre bien avec elle, 

parce qu'il n'avoit rien fait pour y ètre 
mal, le Roi lui dit qu'elle craignoit 
pourtant fort ſon retour en Eſpagne; 
qu'elle demandoit qu'on ne 'y renvoyat 


pas; qu'elle ſe plaignoit, qu'encore qu'elle 
efit tout fair pour lui, il 9croit lis 4 tous 
ſes ennemis ; que ce Secretaire Renaut 
entretenoit avec eux un commerce eætroit 
& ſecret , qui Pavoir oblige a demander 
ſon rappel ; dans la crainte quil ne lui fic 
de la peine par le nom de ſon Maitre. 
M. le Duc d' Orléans répondit qu'il 


toit infiniment ſurpris de ces plaintes de 


Madame des Urſins; qu'il avoir toujours 
eu grand ſoin, comme Sa Majeſtè le [ui 
avoit recommande, de ne ſe meler d' au- 
cune affaire que de celles de la guerre; 
qu'il n'avoit rien oubliè pour orer a 
Madame des Urſins tout ombrage, qu'il 


ne voulut entrer en rien; &, pour remoi- 


gner qu'il vouloit vivre en union & en 
amitiè avec elle; il y avoit en effet vecu, 
| D 2 
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& il conta au Roi leclairciſſement qu'il 
avoir eu avec elle, dont elle avoit été 
très- ſatisfaite, ainſi que Leurs Majeſtés 
Catholiques, qui y etojent preſentes ; 
& que tous trois Pavoient priè de conti- 
nuer, & à ramener les mEcontens, & 4 
preſſer ſon retour en Eſpagne, pour lequel 
il toit alors pres de partir. 

Il ajouta qu'il Etoit vrai qu'il ſavoit 
beaucoup de malverſations & de dange- 
reux maneges de la Princeſſe des Urſins, 
qui ne pouvoĩent que tourner a la ruine 
de Leurs Majeſtés Catholiques & de leur 
Couronnne; que Madame des Urſins, 
qui sen doutoit peut- tre, craignoit en 
lui ſes connoiſſances; &, pour cela, ne 
vouloit pas qu'il retournat; mais qu'il 
avoit {i bien retenu ce que Sa Majeſt6 lui 
avoir preſcrit, qu'il oſoit la prendre elle- 
meme à tEmoin que c' toit la premiere 
fois qu'il prenoit la liberté de lui en par- 
ler; que, quelque neceflire qu'il vit a lui 
en rendre compte, il Feũt toujours laiſſe 


il 
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dans le ſilence, $il ne Petit lui- mème 
oblige de le rompre, en lui parlant de 
leloignement de Madame des Urſins pour 
lui, Egalement ingnore & non-merite pour 
lui, Le Roi penſa un moment; puis il 
lui dit que, les choſes en cet erar, il croyoit 
plus a prepos qu'il s'abſtint de le ren- 
yoyer en Eſpagne ; que les affaires ſe 
trouvoient en une criſe qu'on doutoit 
a qui elles demeurerojent ; que, fi ſon 
petit- fils en ſorroir, ce n'etoir pas la peine 
d'entrer en rien ſur Adminiſtration de 
Madame des Urſins; que, gil conſervoir 
cette Couronne , il ſeroĩt a propos alors 
de parler de cette Adminiſtration ; & qu'il 
ſeroit, dans ce tems: la, bien aife d'en con- 
ſulter ſon Neveu. M. le Duc d' Orléans sen 
tint la, & me le conta, mediocrement fa- 
che, a ce qu'il me parut, & moi plus que 
lui, par les raiſons qui ont ere reEperees. 

Il me dit que toute cette intrigue 
$Etoit conduite par Madame des Urlins, 2 
Madame de Maintenon immediatement , 
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&. que c'ttoit du Roi qu'il Pavoitappris, 
c'elt-a-dire que madame des Urſins $'etoit 
adreſſee à Madame de Maintenon la- deſſus 
ſans aucun autre canal intermediaire. 
Peu apres, il devint public que M. 
le Duc d'Orleans ne retourneroit point 
en Eſpagne , parce qu'il ne s'agiſſoit 
gueres que d'en ramaſſer les troupes Fran- 
colſes. Cet emploi ne lui convenoit pas, 
Alors le Roi dit a M. le Duc d' Orléans 
d'en faire revenir ſes Equipages, & lui 
ajouta, a l'oreille, de les envoyer cher- 


cher par quelqu'un de sur, qui, dans la 
conjoncture preſente , put ètre le por- 
teur de ſes proteſtations a tout Evene- 
ment, ſi, par un traité, Philippe V. quit- 
toit le Trone d'Eſpagne , & que ſon Ne- 
veu conſervar ſes droits, en faiſant dou- 
cement recevoir ſes proteſtations; au 
moins ce fut alors ce que me dit M. le Duc 
d' Orléans, & ce que peu de gens vou- 
loient croire dans la ſuite; car il faut 
parler avec exactitude. 
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Ce Prince choiſit pour cet emploi un 


it nommé Flotte, que je n'ai jamais vu, 
$, non plus que Renaut, parce que je wat 
jamais eu d'habitude dans {a Maiſlon, & 
. n'y ai connu perſonne : c'croit un homme 
t de beaucoup d'eſprit, d'adreſſe, de har- 
t dieſſe, a ce que jai oui dire a M. de Lau- 
5 zun, qui en faiſoit cas; qu'il avoit été 


4 lui au temps de ſes importantes affaires 
avec Mademoiſelle; qui Sen étoit beau- 
coup mèlé, a laquelle il avoir paſſe en- 
ſuite; mais, comme inſtrument princi- 
pal de tout entre eux, dans les temps les 
plus facheux & dans ceux de la priſon 
de M. de Lauzun, juſqua fon retour, 
& ſes brouilleries, depuis, avec Made- 
moiſelle, a la mort de laquelle il eroit 
entre, chez Monſieur; & a la mort de 
Monſieur, il Eroit demeurs a M. le Duc 
d'Orleans, qui sen Croir ſervi, a la-guerre 
dAide de Camp de connance, en Italie 
& en Eſpagne. \ 

Cer homme nourri, comme on le voir, _ 
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dans intrigue, Sen alloit droit a Ma- 
drid. En chemin, il regut des nouvelles 
de Renaut, qui y ètoit toujours demeure, 


qui lui donnoit avis de ſon départ & du | 
lieu où il le rencontreroit. Flotte ne le 
trouva pas au rendez-vous ; il crut qu'il 
avoir, differs ſon depart, & qu'il le ren- 


contreroit plus loin. Avancant toujours , 
ſans le voir, il ne douta pas qu'il ne le trou- 


vat encore à Madrid, & qu'il Py attendoit. 


Il y arriva, y ſéjourna quelque temps, y 
chercha Renaut inutilement. Il y vit quel- 
ques perſonnes, & mème quelques Grands 
en commerce avec Renaut, qui ne purent 
lui en donner des nouvelles Je n'ai point 
ſu ce que Flotte penſa; mais il ſejourna 
afſez a Madrid; puis il Fen alla a Varmee, 
qui Ctoir encore repandue dans les quar- 


tiers daſſemblée. Il y ſalua le Marechal 


de Bezons, pour lequel il n'avoit point de 


Lettres, & demeura trois ſemaines à roder 


de quartier en quartier, ſans rien repondre 


de precis ni de juſte a Bezons, qui ne 
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voyoit pas de fondement 4 ce long ſèjour, 
dont il Etoit ſurpris, & qui le preſſoit de 
retourner en France. 

Enfin Flotte alla prendre conge du 
Marechal, & lui demander une efcorte 
pour Sen aller de compagnie avec un 
Commiſſaire des Vivres, qui vouloit auſſi 
repaſler les Pyrénees. Lui & le Commiſ- 
faire partirent un matin de chez Bezons, 
tous les deux dans une chaiſe a deux, avec 
vingt dragons d'eſcorte. 

Comme ils sloignoĩent du quartier du 
Maréchal, le Commiſſaire vit de loin 
deux gros Eſcadrons, qui s approchoĩent 
deux peu- d- peu, qu'il reconnũt ètre de 
la Cavalerie du Roi d'Eſpagne. Le ſoup- 
con qu'il en prir, lui fir bientor paſſer 
la tète à la portière, d'ou il vit que les 
Eſcadrons les ſuivoient ; il le dir a Flotte 
qui d'abord n'en prit point d'ombrage ; 
mais qui, à une demi -lieue de la, com- 
menca auſſi a Fen inquierer. Ils raiſonnèrent 
enſemble dans la chaiſe, & firent encore 
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deux lieues, au bout deſquelles, ils re- 


mercièrent leur eſcorte, comme n'en 
ayant plus beſoin, pour voir alors ce que 
deviendroient ces deux Eſcadrons. 

Les Dragons, qui Eroient Frangois, in- 
ſiſterent un peu a les ſuivre, puis vou- 
lurent les quitter; mais, auſſi- tot que les 
Eſcadrons sen appercurent , ils vinrent au 
trot, & empecherent les Dragons de ſe reti- 
rer. Ce bruir ſi pres empecha le Commiſ- 
faire de regarder ce que ce pouvoit Ctre; 
. & voyant alors qu'il y avoit deſſein ſur eux, 
il le dit a Flotte; il lui demanda Sil n'avoit 
point de papiers ſur lui; Flotte fit bonne 
contenance; mais, un moment apres , re- 
marquant quelques Cavaliers detachès, qui 
les cotoyoient, il pria le Commiſſaire de ſe 
charger d'un porte - feuille qu'il lui fit 
doucement couler: il ren toit plus tems; 
un des Cavaliers le remarqua. II arrcta 
Ja chaiſe que les Cavaliers entouroient : 
les Dragons la- deſſus firent mine de vou- 
loir ſe dEfendre; mais celui qui com- 
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mandoir les Dragons sapprocha du Lieu- 
tenans de Dragons, lui dit civilement qu'il 
avoir ſes ordres; que Vinegalire du nom- 
bre devoit le retenir , puiſqu'il Soppoſe= 
roit vainement a ce qu'il devoit faire, & 
qu'enfin il ſeroit fache de les deſarmer. 
A cela il n'y avoit, & n'y eut point de 
replique; les Dragons ſe retirèrent. 

Un Exempt des Gardes du Corps du 
Roi d'Eſpagne, juſques-la mele parmi les 
Cavaliers, Savanca à la chaiſe , ſe fit 
connoitre par un ordre par &crit qu'il 
montra, fir mettre pied a terre a Flotte 
& au Commiſſaire, fouilla entièrement 
la chaiſe, puis Flotte par- tout; &, averti 
qu'il fut, il recommanda au Commiſſaire 
de lui remettre ce que Flotte lui avoir 
fait couler, & Vavertit de ne pas Sex- 
poſer au mauvais traitement qui l'atten- 
doit, gil lui donnoit la peine de le fouiller: 
ce Commiſſaire ne ſe le fit pas dire deux 
fois, & donna le porte - feuille; apres 
quoi, I Exempt lui dir qu'il étoit libre, 


- 
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& lui permit de remonter en chaiſe, & de 
continuer ſon voyage. 

En ͤmème tems, Flotte, fut mis ſur 
un cheval , environne d'Officiers, qui Sgal- 
ſurerent bien de ſa perſonne , & conduit 
chez le Marquis d'Aguilar , au meme 
quartier d'ou il venoit de partir. 

Le Marquis d'Aguilar , Grand d'Eſ- 
pagne, fils du vieux Frigilliana, eſt le 
meme qui vint, a Paris, perſuader ce 
malheureux ſiege de Barcelone; il com- 
mandolt alors les troupes d'Eſpagne en 
chef , ſous le Marechal de Bezons; & il 
Etoit lors vendu a Madame des Urſins. 
Des qu'il fut averti de la capture, il alla 
trouver Bezons, 4 qui il dit tout ce qu'il 
put de plus ſoumis, pour excuſer ce qu'il 
venoit de faire exccuter ſans fa permiſſion, 
ni ſans ſa participation, dans fon armèe, 
fonde ſur un ordre par écrit, de la main 
propre du Roi d'Eſpagne, qu'il lui fit lire. 

Bezons, tout irrite qu'il toit, I'Ecouta 
ſans Vinterrompre , & vit Fordre du Roi 
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d'Eſpagne poſitif pour cette expedition, 
& peur ne lui en rien communiquer; en 
le rendant au Marquis d' Aguilar, il lui 
dit qu'il falloir que Flotte, qu'il avoit 
connu & cru un garcon fort ſage, fur 
bien coupable, puiſqu*appartenant 4 
M. le Duc d' Orléans, le Roi d'Eſpagne 
ſe portoit à cette extremite. Il congedia 
Aguilar étonné au dernier point; mais, 
fans perdre le jugement, il manda l'aven- 
ture 4 M. le Duc d Orleans, Pavertit qu il 
n'en-rendroit compte au Roi que par “or- 
dinaire , qui ne pourroit arriver que ſix 
jours apres un Courrier qu'il venoit de de- 
pecher , & qu'il fir ratraper & auquel il fit 
donner le billet, avec ordre de le rendre à 
M. le Due 40rlkans, a l'inſu de qui que ce 
fur, de manicre que ce Prince en fut averti 
ſix jours avant le Roi & avant perſonne. 

Il tint le cas {i ſecret qu'il m'en fit un 
à moi-mEme , & cependant j je ne ſais quel 
uſage il fir de Pavis regu ſi fort 4-propos. 
Il vint au Roi par TOrdinaire qui arriva 


% Mino 
le douze Juillet, de l'armée & de Madrid 
Le Roi le dit à ſon Neveu, qui fit le 


ſurpris, & qui avoit eu le tems de ſe pré. 


: parer: il rẽpondit au Roi qu'il eroir Etrange 
qu'on arretat ainſi un de ſes gens; ; quayant 
Thonneur de lui appartenir de ſi pres, 

coir 4 Sa Majeſtè 4 en demander raiſon, 
& à lui, à Varrendre de fa juſtice & de fa 
protection. Le Roi repondir que Pinjure 


le regardoit de plus pres que ſon Neveu, 


& qu'il alloir donner ordre 4 Torcy de. 
crire la- deſſus, comme il le falloit, en 
Eſpagne. I! reſt pas difficille de com- 
prendre qu'un tel éclat fit grand bruit en 
Eſpagne & en France; mais „quel quill 
far d'abord, ce ne fut rien en n comparaiſon 
des ſuires. © 55 
en Stats alors 4 M. le Duc d'Orléans, 
qui me parut tout attendre des Lettres 
du Rol; je lui demandai, à cette occaſion, 
des nouvelles de Renaut, & j'appris qu'il 
wen avoir aucune depuis la reponſe qu'il 
lui avoir faite a Fordre de revenir , que 


— 
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flotte ne [avoir trouvé, ni ſur la route, 
ni 4 Madrid, & qu'on ne ſavoit ce quiil 
toit devenu. | 

Tout cela me fit entrer en ſoupcon qu'il 
y avoir de plus dans cette affaire; que Re- 
naut avoir ëtè arrcte; & que cela ne s toĩt 
point exe cutè ſans la participation du Roi. 

Je dis a M. le Duc d' Orléans que cela 
ſeul de n'avoir point eu de nouvelle de 
Renaut, depuis le départ de Flotte, au- 
roit du lui donner de inquietude de l'un, 
& des precautions pour l'autre; il en 
convint; puis il me dir que, Flotte n'etant 
alle que ſur ce que le Roi lui avoir fair 
des proteſtations, il n'avoit pu prendre 
de defiance; qu'a la fagon dont le Roi lui 
avoit parle, il ne pouvoit croire qu'il y 
far entre, mais un coup de hardieſſe & de 
curioſitè de Madame des Urſins, pour 
decouvrir a quels ennemis elle avoir Pl 
faire, & cacher ſon inimirie ſous le pre- 
texte dune affaire d'Erar, dont les moin- 
dres ſoupcons excuſent tous les Eclats, 
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Le raiſonnement que la connoiſſanet 
des artifices & de la hardieſſe de la Prin. 
cedſſe des Urſins m'avoit deja fourni en 
moi-meme, me perſuada encore plus, 
de la bouche de Monſieur le Duc d'Or. 
1ans, & je crus qu'il falloit ſuſpendre 
tout raiſonnement juſqu'a Parrivee de la 
rẽponſe d'Eſpagne ; cependant on ne 
Fatrendoir point pour exciter le dechat- 
nement contre M. le Duc d'Orleans, 
II fe publia que M. le Duc d'Orleans 
avoit voulu ſe faire un parti qui le portit 
ſur le Trone d'Eſpagne , en chaſſant 
Philippe V, ſous pretexte de ſon incapa- 
Cite, de la domination de Madame des 
Urſins, de Pabandon de la France, reti- 
rant ſes Troupes ; qu'il avoit traité avec 
Stanhope, pour ctre protégé par PAr- 
cChiduc, dans Pidee qu'il importoit peu 
4 PAngleterre & a la Hollande , qu'il 
r6gnat en Eſpagne , pourvu que PArchi« 
duc demeurat mairre de tout ce qui Etoit 
hors de ſon continent , & que celui qui 
| auroit 
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auroit la ſeule Eſpagne fut 4 eux , place 
de leurs mains, dans leur dependance, 
& de quelque naiſſance, ennemi ou du 
moins {Epare de la France. F 

Voila ce qui eur le plus de cours. Il 
yen avoir qui alloient plus loin. Ceux-la 
ne parloieyr de rien moins que de la 
condition de faire caller a Rome, le 
mariage de Madame la Ducheſſe d'Or- 
leans , comme fait par force, & conſc- 
quemment declarer ſes enfans barards, 
ala ſollicitation de PEmpereur ; d'épouſer 
la Reine, Sceur de lIm peratrice, & veuve 
de Charles II, qui avoit encore des tre- 
ſors, monter avec elle ſur le Trone, & 
ſar qu'elle nauroit point d'enfans ...... 
& beaucoup d'autres horreurs. 

Cependant la reponſe d' Eſpagne mar- 
rivoit pas; la plus ſaine partie de la Cour 
commengoit a ſe herifler. M. le Duc 
dOrltans Partendoir toujours, Le Roi 
& plus encore Monſeigneur le traitoient 


avec un froid qui le mettoir fort mal 
Tom 11. | E 
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à ſon aiſe; à leur exemple, la plupart de 
la Cour fe retiroit ouvertement de lui, 
Jetois alors dans une eſpece de diſgrace; 
je wallois plus a Marly; & cette ſitua- 
tion deſagreable étoit viſible. 

Ma liaiſon ſi Erroite avec. M. le Duc 
d'Orleans inquicra mes amis, qui me 
preſſerent de m'en Ecarter un peu. Lex- 
perience que Javois de ce que favoient 
faire ceux qui me haiſſoient ou me crai- 
gnoient ſur- tour la cabale de Meudon, 
qui Eroit celle de Vendome , en particu- 
lier, M. le Duc & Madame la Ducheſſe 
me firent faire bien des reflexions a moi- 
meme, que, dans erat ou je me trouyois 
avec le Roi, cetre liaiſon fi grande leur 
donneroit beau jeu; mais, tout conſidere, 
je crus qu'à la Cour comme à la Guerre, 
il falloit de Phonneur & du courage, & 
ſavoir avec diſcernement affronter les 
perils ; je ne crus donc pas devoir en 
remoigner la moindre crainte, ni man- 
quer la moindre difference dans ma liai- 
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ſon ancienne avec M. le Duc d' Orléans, 
au tems de ſon beſoin, par l'etrange 


abandon qu'il Eprouvoir. 


Enfin , les rẽponſes d'Eſpagne venues 
depuis aflez long-tems , ſans qu'on en eur 
parle, ce Prince m'avoua que pluſieurs 
Gens conſiderables , Grands - d'Eſpagne 
& autres, lui avoient perſuade quil n' toit 
pas poſſible que le Roi d' Eſpagne pur 
Sy ſoutenir ; & de-la lui avoient pro- 
poſe de hirer ſa chiire & de ſe mettre 
2 ſa place; qu'il avoir rejettè cette pro- 
poſition avec l'indignation qu'elle meri- 
toit, mais qu'il toit vrai qu'il vetoit 
laiſſe aller à celle de y laiſſer porter, ſi 
Philippe V tomboit de lui-mème, ſans 
aucune eſperance de retour; parce qu'en 
ce cas, il ne lui cauſeroĩt aucun tort, 
& feroir un bien au Roi & à la France, 
de conſerver Eſpagne dans ſa Maiſon; 


ce qui ne lui ſeroit pas moins avantageux 
qu'a lui-mème; que, cela ſe faiſant ſans la 
participation du Roi, il ne ſe trouveroic 
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point embarraſſè de renoncer par la paix, 
ni les ennemis d'un Prince poͤrté fur le 
Tröne par le pays meme , ſeparement 
de la France, avec qui Papparence d'u- 
nion & de liaiſon ne pouvoit pas Cre 
telle qu avec Philippe V. 

Cet aveu ne me donna pas bonne opi— 
nion du projet, ni aucun defir de preſſer 
pour en ſavoir davantage , ſuppoſè quil 

| y eüt de plus: je me rabatis, dans cette 
crainte, a blamer , en tout, ce projet 

mal concu en lui-meme, & qui deplairoit 
au Roi. Je lui conſeillai enſuite de faire 

Pimpoſſible pour penerrer juſqu'on ce 
Prince en ſavoit, pour éviter de lui 

donner ſoupgons de plus en matieres fi 

jalouſes & ſi facheuſes, en éloignement 

& en dèſiances irremediables; lui avouer 

ce qu'il en apprendroit; ou, ſi le Roi en 

Etoir informè, lui raconter ce qu'il venoit 

de me dire, ſur- tout lui en faiſant bien 

remarquer les bornes & intention; lui 
demander pardon de ne lui avoir pas fait 
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Ia confidence ) & recu ſes ordres 3 Sen . 
excuſer ſur ce qu'il n'y avoir rien de mau- 
vais dans le projet contre ſon ſervice, ni 
contre le Roi d'Eſpagnez &, ſur ce que 
Fayant ſu, la conſcience de Sa Majeſts 
auroit pu etre embarraſſee ſur les renon- 
ciations 4 faire, 4 la paix, fi alors elles 
lui ẽtoient demandes, j ajoutaĩ qu avec 
tout cela, je ne voyois pas une plus 
mauyaiſe , plus triſte, ni en meme tems 
une ouverture plus remeraire , ni plus 
folle, ni plus impoſſible, ni un plus grand 
malheur pour lui, que de Sy etre laiſſe 
entrainer , dont toutefois , à force .d'eſ- 
prit, de conduite, de naiſſance, il falloit 
qu'il rachar de ſortir le moins mal qu'il 
ſe pourroit , & qu'il ne S abandonnãt pas 
ſoi-mèeme dans le triſte tat d abandon 
general, & des clameurs , ou deja il fe 
trouvoit réduit. 

Ce Prince goùta fort mon conſeil, 
convint a demi de fa faute, m'avoua 
qu'il avoit laiſſe Renaut en Eſpagne , pour 
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ſuivre cette affaire 5 que F lotte deyoit 


auſſi s isy concerter avec lui. 

Madame des Urſins avoit trop del. 
pions de tous les genres; ; elle &toir trop 
occupte de ſa haine contre M. le Duc 
d'Orleans; elle avoir congu trop de de- 
fiance de la protection qu'il avoit donnce 
aux mecontens; elle avoit trop de ſoup- 
gons de la conduite de Renaut en Eſpa- 
gne, depuis qu'elle avoit fait enſorte qu'il 
en füt rappelle ; enfin, elle y fit trop 
conſirmee par Tarrivée de Flotte, ſous un 
prerexte auſſi frivole que celui de venir 
chercher des 6quipages ; qu'il ne manquoit 
pas de gens pour les ramener; un trop vif 
interet 4 penetrer & à faire des affaires 4 
M. le Duc d Orléans k pour n'ctre pas 
inſtruite. | 

Renaut ſe conduiſit, a ce que fai oui 
dire depuis, avec la dernière impru- 
dence; il ne menagea , ni les allées ni 
les venues, ni ſes commerces tres-juſte- 
ment ſuſpects à Madame des Urſins, parce 
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qu'il n'etoit lis qu avec ſes ennemis; la 
tete de cet homme ſe tourna; il ne put 
porter le poids d'une confiance fi impor- 
tante, de Pentremiſe de choſes i hautes; 
il ſe crut Parbitre des recompenſes de tout 
ce qui entreroit dans le parti, & juſqu'a 
ſes diſcours , tout le trahit , & le fit 
arrèter ſecrẽtement un peu avant Parrivee 
de Flotte, qui, moins indiſcret , mais mar- 
chant 4 tatons ſans Renaut, donna dans 
des piéges qui le perdirent auſſi. 

L'intervalle de ce rappel en rout , puis 
une partie des troupes Frangaiſes , leur 
parut une conjoncture d ebranlement à en 
profiter. Ceux qui, en Eſpagne, avoient 
propoſe a M. le Duc d'Orleans ce projet 
impoſſible, faifirent la meme conjoncture 
pour groſſir le parti, & tout avec ſi peu 
de precautions , que leur conduite aaſſi 
inſenſte que leur projet meme , ſe fir 
aiſement decouyrir , & reflua ſur M. le 
Duc d'Qrleans. | 
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auxquelles il perdoit beaucoup de tems, 


juſqu'a deux heures après- midi Ceux-la 
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VIE PRIVEE ET PUBLIQUE 
DU Duc D'ORLEANS, REGENT. 
Tourrs ſes matinées Etofent livrées 
aux affaires, & les diffirentes affaires 
avoient leurs heures & leurs jours. Il les 
commengoir, par shabiiler ſeu] , voyoit 


du monde a ſon lever, qui ctoit court) 
& toujours precede & ſuivi lAudiences, 


puiſque ceux qui Eroient charges directe- 
ment d' affaires, le tenoient ſucceſſivement 


Etoient les Chefs du Conſeil; la Vrilliere, 
bienror apres Le Blanc, dont il ſe ſervoit, 
beaucoup d'eſpionnages; ceux avec le 
quels il travailloit ſur les affaires de [a 
Conſtitution , d'autres qui ſurvenoient 
ſouvent , Torcy pour les Lettres de la 
Poſte ; quelquefois le Marechal de Ville. 
roy, une fois la ſemaine ; les Miniſtre: 
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Etrangers 3 quelquefois les Conſeils ; la 
Meſſe dans ſa Chapelle en particulier, 
quand il &toit Fete ou Dimanche. 

Les premiers tems, il ſe levoit matin; 
ce qui ſe rallentit peu- à peu; & devenu 
après incertain & tardif, ſuivant qu'il 
detoĩt couche , ſur les deux heures ou 
deux heures & demie, tout le monde le 
voyoit prendre du chocolat; il cauſoit 
avec la Compagnie; cela duroit ſelon 
qu'elle lui plaiſoit le plus; ordinairement 
en tout, cela ralloir pas a demi-heure. 
Il rentroit, & donnoit Audience 4 des 
hommes ou a des femmes, alloit chez 
Madame la Ducheſſe d'Orltans , puis 
travailloĩt avec quelqu'un; il alloit voir 
le Roi, le matin rarement, mais toujours 
matin ou ſoir , avant ou apres le Conſeil 
de Regence ; & Tabordoit, lui parloit, 
le quirtoir avec des rèvtrences & un air 
de reſpe&, qui faiſoit plaifir a voir, au 
Roi Jacques meme , & qui apprenoit a 
vivrea tour le monde. | 
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Apres le Conſeil, ou ſur les cinq 

heures du ſoir, Sil my en, avoit point, 
il toit plus queſtion d' affaires. C'ctoir 
a Opera, ou au Luxembourg , Sil n'y 
avoit pas &t6 avant ſon chocolat; ou aller 
chez Madame la Ducheſſe d'Orleans , 
ou quelquefois il ſoupoit; ou ſortir par 
les derricres: ou faire entrer Compagnie: 
ou, ſi c*&toit en belle ſaiſon, aller à Saint- 
Cloud, ou en d'autres Campagnes, rantor 
au Luxembourg ou chez lui. 
Quand Madame étoit 4 Paris, il la 
voyoit un moment avant la Meſſe; &, 
quand- elle Etoit a Saint-Cloud , il alloit 
I'y voir, & lui a toujours rendu beau- 
coup de ſoins & de reſpects. 

Le Regent conſumoit ainſi beaucoup 
trop de tems en Audiences trop faciles, 
trop longues, trop etendues ; il ſe livroit 
a ces memes details que du tems du feu 
Roi ; lui & moi le lui reprochions ſouvent 
enſemble ; je Fen faiſois quelquefois 
reſſouvenir; mais il ſe laiſſoit toujours 
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1 entrainer. Pailleurs, mille affaires yarvi- 
culières, & quantitè autres de manu- 
tention, de Gouvernement qułil auroĩt 
pu finir en une demi · heure d' examen, 
le plus ſouvent, & decider net & ferme 
» WW apres; il les prolongeoit les unes par com- 
" plaiſance, la plipart par une defiance 
generale de toutes choſes & de toutes 
" I perſonnes; &, de cette fagon, des riens 
* I devenoient des hydres , dont lui-mème, 
apres , devenoit fort embarraſle. 

Sa familiarité & la facilire de ſon acces 
plaiſoient extremement; mais Pabus qu on 
en faiſoir toit exceſſiſt il alloir quelquefois 
au manque de reſpect: ce qui a la fin eut 
des inconveniens d'autant plus dangereux 
qu'il ne put, quand il le voulut, reprimer 
des perſonnages qui l' embarraſsèrent plus 
qu'eux-mEmes ne gen trouvoient embar- 
raſſes. 

Je lui repr6ſentois quelquefois tant de 
choſes importantes, a meſure que les 
occaſions Sen offroient , que je gagnois 
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quelque choſe, & que je parois à des 
inconveniens : plus ſouvent il me gliſſoit 
de la main, apres Etre demeure perſuadé 
de ce que je lui diſois, &, ſa foibleſſe 
Fentrainoit. Ce qui eſt fort - extraordi- 
naire, c'eſt que les femmes de ſa Societe 
la plus intime, n'ont jamais rien pu ſavoir 
de lui, de tant ſoit peu important, ſur 
quoi que ce ſoit du Gouvernement & des 
affaires. 
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REFLEXIONS SUR LA MORT 


DE -MonSEIGNEUR LE REGENT , BN 1723. 


La mort de Monſeigneur le Duc 
dOrleans fit un grand bruit au dedans 
& au dehors : mais les pays Etrangers 
lui rendirent incomparablement plus de 
juſtice , & le regrettèrent beaucoup plus 
que les Frangais. Quoique les Etrangers 
connuſſent fa foibleſſe, & que les Anglois 
en euſſent Errangement abuſé, ils n'en 
etoient pas moins perſuades , par leur 
propre experience, de P&rendue & de la 
juſteſſe de ſon eſprit, de la grandeur de 
ſon genie & de ſes vues, de (a ſingulière 
penetration, de fa ſageſſe & de Padrefle 
de fa politique, de la facilitè de ſes expe- 
diens & de ſes reſſources, de la dextèrité 
de ſa conduite, dans tous les changemens 
de circonſtances & d'evEnemens , de 
la nettetè a conliderer les objets, & a 
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combiner toutes choſes , de fa ſuperiorite 
ſur ſes Miniſtres, & ſur ceux que les 
diverſes Puiſſances lui envoyoient; dy 
diſcernement exquis 4 demèler, 4 rourner 
les affaires, de ſa ſavante facilité 4 r6- 
pondre ſur le champ a tout, quand il |: 
vouloit. 

Tant de grandes & rares parties pour 
le Gouvernement, le leur faiſojent re- 
douter & menager : & le gracieux quiil 
mettoit à tout & qu'il ſavoir charmer 
juſquau refus, le leur rendoir encore 
-aimable, & ils eſtimoient de plus fa uy 
& naive valeur. 

Le Roi, Louis XV, douche as ſon 
inaltérable reſpect, de ſes attentions 1 
lui plaire, de ſa maniere de lui parler, 
& de celle de ſon travail avec lui , le 
pleura, & fut verirablement touchè de ſi 
perte, en ſorte qu'il n'en a jamais parle 
depuis (& cela eſt revenu ſouvent), 
qu avec eſtime, affection & regret: tant 
la Væritè perce delle: meme, malgre rout 
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Part & toute Paſſiduire des menſonges 
& de la plus affreuſe calomnie. 

M. le Duc, qui montoit ſi haut par 
cette perte, eut ſur elle une contenance 
honnere & bienſèante: Madame la Du- 
cheſſe ſe contint fort convenablement. 
La Cour fut peu partagee, parce que le 
ſens y eſt corrompu par les paſſions. 

Il s' trouva des gens à yeux ſains qui 
le voyolenr, comme faiſoient les Etran- 
gers, & qui, continuellement temoins de 
Pagrement de ſon eſprit, de la facilite 
de fon acces, de cette bonte dont il 
ſavoir ſe parer d'une facon ſi naturelle, 
de ſes traĩts plaiſans a Ecarrer '& à Econ- 
duire , ſans jamais bleſſer, ſentirent tout 
le poids de fa perte; d'autres, en plus 
grand nombre, en furent fachés auſſi, 
mais bien moins par regret que par la 
connoifſance du caractère du ſucceſſeur 
& de celui encore de ſes alentours; mais 
le gros de la Cour ne le regretta pas du 
tout; fort mEcontente , quoique bien mal- 
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Apropos, une Foule dingrats, dont le 
monde eſt plein, & qui dans les Cours 
ſont de bien loin le plus grand nombre, 
ceux qui ſe croyoient en paſſe d'eſperer 
plus de ſucces pour leur fortune & leur 
vues; enfin, un monde d' Amateurs ſtu- 
pides de nouveaures. 

Le Parlement de Paris &, comme lui, 
tous les autres Parlemens, toute la Magi 
ſtrature, qui, pour Etre toujours aſſem- 
bles, ſont fi aiſEment animés du meme 
eſprit, r'avoient pu pardonner a Monſieur 

le Duc d' Orleans les coups d'Autorite, 
Le Militaire étouffé ſans choix par des 
gens de tous grades, & par la prodigalitt 
des Croix de S. Louis, jettees à routes 
mains, & trop ſouvent achetées, ainſi 
que les avancemens de grades, toit ou- 
tre de le conomie extreme, qui le redui- 
ſoir a la derniere misere, & de la ſeverird 
qui le retenoit en un vericable eſclayage; 
_Paugmentation de la folde ' n'avoir pas 
fait la moindre impreſſion fur le Soldat & 
| - fur 
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{ur le Cavalier, par lextr8me cherte de 


toutes choſes les plus communes & les plus 
indiſpenſables à la vie; de manière que 
cette partie de Etat, fi importante, fi 
repandue, fi nombreuſe, plus que jamais 
rourmentee & reduite ſous la ſervitude des 
Bureaux & de tant de gens, ſe crut ſoulagee 
par Veſperance du changement qui pour- 
roit alleger ſon joug, & donner plus de 
liant à lordre du Service, & plus en 
au mérite. | 

Le Corps de la Marine b comme 
en dſuètude & dans Voubli, ne pouvoit 
qu' etre outrè de cet antantiſſement, & ſe 
rejouir de tout changement quel qu'il ptr 
etre; & tout ce qui sappelloit gens de 
Commerce, arrètes tout court par- tout, 
pour complaire aux Anglois, & genes en 
tout par la Compagnie des Indes, ne 
pouvoient ètre en meilleures diſpoſitions. 
Le gros de Paris & des Provinces „ deſ- 
eſperè des cruelles operations de Finance, 
& d'un perpetuel Jeu de Gobelets, pour 
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ricer tout Pargent, qui mettoĩt d'ailleurs 
toutes les fortunes en Pair, & la confu- 
ſion dans toutes les familles, outre de 
plus, de la prodigieuſe chertè od les opc- 
rations avoient fait monter toutes choſe 
ſans exception de pas une, tant de luxe 
que de première nèceſſité pour la vie, 
gemiſſoir depuis long- tems après une di. 
livrance & un ſoulagement qu'il ſe figu- 
roit auſſi vainement que certainement, 
par Vexcts du beſoin & Pexcts du deſir. 
Une ſituation fi force & fi générale, 
neceſſairement Eman&e de tant de faces 
contradictoĩires, ſucceſſivement donne 
aux Finances, dans la fauſſe idée de r6& 
parer la ruine & le chaos ou elles stoiĩent 
trouveées à la mort de Louis XIV, ne 
pouvoit faire regretter au Public celui 
qu'il en regardoit comme Auteur, comme 
ces enfans qui sen prennent au morceai 
de bois quun imprudent leur a fait tom 
ber, en paſſant, ſur le pied, qui jetten 
de colère ce bois de toutes leurs forces, 
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comme la cauſe du mal, qu ils ſentent, & 
qui ne font pas la moindre FE ce 
paſſant '; qui en eſt la feule & veritable 
cauſe. 

C'eſt ce que Javois "Bien: previ qwil 
arriveroit ſur larrangẽment, ou plar6r 
ſur le derangement, de plus en plus des 
Finances, & que je v youlois & orer de deſſus 


M. le Duc d'Orleans, par les Etats- Gene- 


raux, que je luis avois propoſes qu'il Ila avoit 


aggrées, & dont Vex&cution fut rompue 


à la mort du Roi. La ſuite des années a 


peu- 4 peu fait tomber les ecailles ges 


yeux, & a fait regretrer M. le Duc r. 


leans a tous , avec les plus cuiſans regrets , 
& lui a enfin rendu la Juſtice qui lui ayoit 


toujours ete due. 
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ceder t tout le monde 4 la Certmonie de ce 
marlage en Eſpagne. Pour y reufſ 1 ,7 „je me 
Tendis de bonne- heure dans la Chapelle; 
elle etoĩt vuide de Courtiſans. Je meè mis 
irs du carreau du. Roi, 4 droite, tout au 
bord en dehors du tapis; je mamuſal d; 
mieux que je ne m y etois attendu. Le Car 
dinal Borgia, pontificalement revètu, Etolt 
du core de VEpitre , le viſage outils ven 
moi, apprenant fa lecon, entre deux Aumd- 


niers en ſurplis, qui lui tenojent un grand 
livre ouvert, où le bon Prelat ne ſavoit 


pas lire: il Fefforgoit, liſoit tout haut & 
de travers: les Aumoniers le reprenoient; 
il ſe fachoit, & les grondoir il Etoir repri 
de nouveau, & ſe corrougoit de plus en 
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plus, juſqu à ſe tourner 4 eux, & 4 leur. 
ſecouer leur ſurplis, Je riois tant que je pou- 
vois; car il ne s appercevoit de rien, tant 
il etoĩt occupe & em peche de la Lecon. 

Les mariages en-Efpagne , ſe font Pa- 
pres-dinee , & communement a la porte 
de lEgliſe , comme les Bapremes — Le 
Roi, la Reine, le Prince & la Princeſſe, 
y arriverent avec toute la Cour, & fu- 
rent annonces tout haut. « Qu'ils atten- 
» dent, $'Ecria le Cardinal en colère; je ne 
v ſuis pas pret. „ Ils s arrètèrent en effet, 
& le Cardinal continua ſa Leon, plus 
rouge que {a calotte. Enfin, il Sen alla a 
la porte, ou cela dura aflez long tems. 

La curioſite m'auroit fait ſuivre, ſans 
la raiſon de conſerver mon poſte. J'y per- 
dis du divertiſſement; car je vis arriver 
le Roi & la Reine à leur Prie-Dieu, riant 
& ſe parlant, & toute la Cour riant auſſi. 
Le Nonce arrivant à moi , me marquant 
ſa ſurpriſe par geſtes, & reperant, Signore, 
Signore ,, & moi, qui avois reſolu de n'y 
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rien n „je lui montral le Car- 
dinal, en riant, & lui reprochai de ne 
Tavoir pas mieux inſtruit, pour Phonneur 
du Sacré College. | 
Lie Nonce entendoit très- bien le Fran- 
cais, & I'Ecorchoit tres-mal; cette plaiſan- 
terie & Pair ingenu dont je le faiſois, ſans 
faire ſemblant d'entendre les demonſtra- 
tions du Nonce, firent une fi heureuſe di- 
verſion, qu'il ne fut plus queſtion d' autre 
choſe; d'autanr que le Cardinal y donna 
lieu de plus-en-plus, en continuant la 
Ceremonie , pendant laquelle il ne ſavoit 
ou il en Etoit, ni ce qu'il faiſoit, repris 
& montrè a tout moment par ſes Aumò- 
niers, enſorte que le Roi ni la Reine ne 
purent ſe contenir, ni perſonne de ce qui 
en fut temoin. Je ne voyois que le dos 
du Prince & de la Princeſſe 4 genoux, 
chacun fur un carreau, entre le Prie-Dieu 
& I'Autel, & le Cardinal, en face, qui 
ſuoir de ſon labeur; heureuſement je n 
voĩs- la affaire qu au Nonce; le Major-D6- 
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me, Major du Roi, stant place à core. 
de ſon fils, capiraine des Gardes, en quar- 
tier, au bout de la queue du Prie- Dieu. 
Les Grands Etoient en foule autour, & 
tout ce qu'il y avoit de gens conſiderables, 
& le reſte rempliſſoit toute la Chapelle. 

Parmi ces divers ſpectacles, je remar- 
quai un contentement extreme. dans le 
Roi & la Reine, de voir accomplir ce 

mariage. s: 

La ceremonie finie , qui ne fut pas bien 
longue, pendant laquelle perſonne ne ſe 
mit a genoux que le Roi & la Reine, 
& ol il le fallut, les deux mariés, Leurs 
Majeſtés Catholiques fe levèrent, & le 
retirerent vers le coin à gauche, du bas 
de leur drap de pied, & ſe parlèrent 
bas, peut-Ctre Peſpace d'un Credo ; apres 


quoi, la Reine demeura ou elle Etoir , 


& le Roi, vint a la place ou javois tou- 

jours été pendant la Ceremonie. Le 

Roi, arrive a moi, me fir Phonneur de me 

dire: « Monſieur , je ſuis ſi content de 
F 4 
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vous en toutes manieres, „& 450 celle 
en particulier, dont vous · vous tes 
acquittè de votre Ambaſſade aupres de 
moi , que je yeux vous donner des mar- 
ques de ma ſatisfaction & de mon ami- 
tie; je vous fais Grand d'Eſ pagne de 
la premiere Claſſe, vous & en mème- 
tems celui de vos Enfans que vous 
voudrez choiſir pour ètre Grand d' Eſ- 


pagne, & en jouir en mème- tems que 
vous; & je fais votre fils aine, Che- 


valier de la Toiſon d'Or. »» 
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AUTRE ANECDOTE SUR LE 
MARIAGE DE MTTIE p'ORLIHANS, 
AVEC LE PRINCE DES. ASTURIES. 


La modeſtie & la gravite des Eſpa- 
gnols ne leur permettent pas de voir 
coucher des maries : le ſouper des noces 
fini , il ſe fait un peu de converſation 
alſez courte , & chacun ſe retire chez 
ſoi, hommes & femmes de tout age 
apres quoĩ, les mariès ſe deshabillent, cha- 
cun en ſon particulier, & ſe couchent, 
ſans autres temoins que le peu de gens 
neceſſaires 4 les ſervir , tout comme ils 
etoĩent maries depuis long- temps; je 
n'ignorois pas cette coutume , & je ravois 
recu aucun ordre là-deſſus; neanmoins je 
ne pouvois regarder comme bien ſolide 
un mariage qui ne ſeroir point ſuivi de 
conſommation au moins prẽſumèe. On 
etoĩt convenu, 4 cauſe de lage & de la 
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delicateſſe du Prince des Aſturies, * 
n habiteroit avec la Princeſſe, que lorſque 
Leurs Majeſtes Catholiques le jugeroient 
a propos; & on comptoit que ce ne ſeroit 
d'un an, tout au moins. Je remoignai ma 
peine la- deſſus au Marquis Grimaldo , a 
Lerma. Je n'y gagnai rien; il Eroit Eſ- 
pagnol, & il ne fit que tacher de me 
raſſũrer ſur une choſe ou il ne voyoit pas 
qu'il ſe put rien changer. Outre que je 
reus que quelques momens avec lui, je 
crus ne devoir pas inſiſter, & au con- 
traire, lui laiſſer croire que je me tenois 
pour batru , de peur que, sil appercevoit 
plus d'opiniatrere , & que je vouluſſe en 
** au Roi & a la Reine, il ne me 
gagnät de la main a Vinſtant, & les pre- 
vint à maintenir la coutumeetablie, & 
qui juſqu'alors n'avoit jamais ere enfreinte; 
mais, reſolu 4 part moi, de ne pas en de- 
meurer- la, puiſqu' au pis-ailer, fi je ne 
reuſſiſſois pas, ma tentative demeureroit 
ignoree; ainſi, dans Audience que j eus 
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1Y Lerma, je me mis à parler du mariage, 
1 &, de lun à autre, de la conſommation, 
5 en approuvant fort le delai que deman- 
it doient Tage & la delicateſſe du Prince; 
2 Wl deli vie revins 2 la joie que receyroit 
i W M. le Duc dorlean d'en apprendre 
la celebration , & je me mis a les flatter 
© WH fur Pextreme honneur qu'il recevoir de 
ce grand mariage , de fa ſenſibilité la- 
deſſus, & plus, vil ſe pouvoit encore, 
dun gage ſi precieux & ſi certain d'un 
veritable retour des bonnes graces de 
Leurs Majeſtes Catholiques, que j'etois 
temoin qu'il avoir toujours {i paſſionne- 
ment deſire. 1 

Je fis la une pauſe , pour voir beffet 
de ce diſcours 3 &, comme il me parut 
repondre au deſſein que Javois, je m'en- 
hardis a ajouter que, plus cer honneur 
etoĩt grand & ſi juſtement cher a M. le 
Duc d' Orléans, plus il Eroir envie de toute 
PEurope & desFrancais, mal-intentionnes 
pour le Regent, & plus la ſolidite lui toit 
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importante; que je n'ignorois pas les uſa · 
ges ſages & modeſtes de / Eſpagne ; mais 
que je men &tois pas moins perſuade quils 
pouvoient Senfreindre en faveur d'un 
objet auſſi grand, qui Etoir le dernier 
degré de ſolidité, dans un cas auſſi ſin- 
gulier, que je regardois comme le com- 
ble des grices de Leurs Majeſtes , pour 
M. le Duc d'Orleans, & de la certitude 
de ce retour fi precieux, {i cher & ſi paſ: 
fionne de l'honneur de leur amitié pour 
lui, en mème tems la marque la plus 
Eclatante de “intime & indiſſoluble union 
des deux branches Royales, & des deux 
Couronnes, a la face de toute l'Europe, 
fi Leurs Majeſtés vouloient permettre 
qu'il en fut uſe dans ce mariage , comme 
Sa Majeſte avoir ets elle-meme témoin, 
qu'il en avoir ẽtè uſe au mariage de NI. le 
Duc de Bourgogne. 

Le Roi & la Reine me uuirent tout 
dire, ſans m'interrompre. Je le pris a bon 
augure, ils ſe regardèrent; puis le Roi 


" 
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lai dit: « Qu'en, dires - vous? — Mais, 
vous - mEme , Monſicur, repagdir- elle? 
La-deſlus, je pris la parole, & leur dis, 
que je ne voulois pas les tromper; que 
je leur avouois que je n'avois aucun ordre 
la deſſus; que cette matière navoit et 
traitẽe avec moi, ni de bouche avant mon 
depart , ni depuis mon depart de Paris, 
dans aucune depeche; que ce que je pre- 
nois la liberté de leur repreſenter venoit 
uniquement de moi & de mes reflexions, 
& qu' en cela, je ne parlois qu avec Par- 
tachement d'un bon Serviteur des deux 
Couronnes, tant en vrai Frangais, en 
bon Eſpagnol, quien Serviteur de M. le 
Duc d' Orléans, par effet qui en refulte- 
roit dans les deux. Monarchies & dans 
toute Europe; qu'on y deleſperoit de 
pouvoir opèrer des conjonctures qui puſ- 
ſent faire regarder de bon wil ce mariage 
comme poſſible à ſeparer, & par con- 
ſequent travailler profondement, 4. tout 
ce qui pouvoit y conduire-; enfin, que 
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toute l Europe, conjurèe pour rompre 

I'anion des deux Couronnes, & dont la 

durèe intime opereroit nëceſſairement | 

toute la grandeur & la puiſſance, telle 
a que la mème union de deux branches de | 
la Maiſon: d'Autriche Ta operce en a 
faveur , abandonnant enfin le deſſein dy 
tenter de nouveau, le regardant comme 
impoſſible, apres avoir vu Eſpagne ſi | 
attachee a-ſes uſages, y contrevenir la 
premiere fois uniquement pour donner 
4 ce mariage le dernier degre d'indiſfolu- | 
bilite, ſelon opinion de toutes les Na- 
tions, encore que, ſelon la ſienne, il ne 
lui en manquar — fans cette for- | 
malite. » 0-4 A | 
Ces dernieres raiſon perſuadolent | 
Leurs Majeſtes Catholiques; elles ſe re- | 
garderent encore, ſe dirent quelques | 


mots bas: puis le Roi me dit: «Mais, 
„ ſi nous conſentionsa ce que vous propo -- Wl 1 
„ ſez, comment entendriez- vous faire : „ i 


Je repondis que rien n'6toir plus aiſe, ni 
3 
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plus ſimple; que Sa Majeſté en avoit vu 
le modele au mariage de M. le Duc de 
Bourgogne; mais qu'il étoit inutile de 
laiſſer entrevoir la reſolution qui en ſeroĩt 
priſe, avant le tems de lexecution, pour 
tviter les diſcours de gens ennemis de 
toute nouveaute, & qui n'en croyent pas 
dabord les raiſons fi ſolides & fi impor- 
tantes; que, ſuppoſe que Leurs Majeſtes 
youluſſent bien embraſſer un parti fi ne- 
ceſſaire, il ſuffiroir d'en faire repandre 
doucement la reſolution dans le grand 
bal , qui devoir preceder le coucher , où 
le ſpedacle d'un lieu ſi public, arrdrecole 
les raiſonnemens , & ou la choſe ſeroir 
ſue à tems, de retenir les Spectateurs a pres 
le bal, par le deſir de faire leur cour, & 
par la curioſitè d' etre temoins d&- choſe 
pour eux {i nouvelle; que, pour Pex&cu- 
tion, Leurs Majeſtes ſeules, avec le plus pur 
neceſſaire., aſſiſteroĩent au deshabille, les 
yerroient ſe mettre au lit, ferojenr placer 
aux deux cotes du dre, le Duc Popoli 
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près du Prince, la Ducheſſe de Monte- 
liana , pres de la Princeſſe; & tous les 
rideaux entierement ouverts des trois cords 
du lit, feroient ouvrir les deux batans de 
la porte, & entrer toute la Cour, & la 
foule S approcher du lit, laiſſer bien rem. 
plir la chambre de tout ce qu'elle pour. 
roit contenir, avoir la patience d'un Guart- 
d'heure pour ſatisfaire pleinement la vue 
de chacun, puis faire fermer les rideaur 
en preſence de la foule „& la congè dier; 
pendant quoi, le Duc Popoli & la Ducheſſe 
de Monteliana auroient ſoin de ſe glifles 
ſous les rideaux, & de ne pas perdre un 
inſtant le Prince & la Princeſſe de vue; 
& la foule ſortie des antichambres juſqu'au 
dernier, faire lever le Prince & le con- 
duire dans ſon appartement. Le Roi & la 
Reine approuvèrent tout ce plan; &, apres 
quelque peu de converſation & de raiſon- 
nemens la- deſſus, me promirent de le faire 
exæcuter de la forte; & je leur en fis mes 
eres-humbles remereimens. 
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Cerre Princeſſe avolt ete malade 'en 
artrant 4 Madrid. Sa convaleſcence 
zangçoit, & ſon humeur ſe manifeſtoit 
en: mme · tems. Pai ſu; par Finterjeur, 
qu'elle "reſiſtoir avec opiniirrers-4 aller 
chez la Reine, après tous les ſoins, les 
marques extraordinaires de bonté, les 
Mites continuelles qu'elle en avoir recues 
pendant ſa maladie, & du elle en rege- 
voit eneore, tous les jours. Elle ne vou- 
loit point ſortir de ſa chambre; elle sa. 
muſoit à ſa fenerre ; od elle ſe montrolt 
en bonne ſanté. Son appartement de 
plain-pied à celui de la Reine, n'en toit 
ſpare” que par une petite galerie intẽ- 
rieure; car elle alloir dans Fapparrement 
qu'avoit l'Infante; elle ne vouloit plus 
If Ecouter les Medecins fur rien pour ſa 
| Tome 11, G 
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ſanté, ni ſes Dames ſur ſa ale 


"meme à la Reine” fort ſe- 
chement, lorſqu elle ellayoit de Ja. ra- 


mener par les inſinuations les Plus 
2 


douces. 

La Reine mème l de la voir, 
& de lui aider à la rendre plus traitaþle: 
je rẽpondis que je netoĩs que trop inform 
de tout; que fen Etois trop peiné; que 
je ne deyois pas me flatter de pouvoir, 
plus que fa Majeſts, ſar heſprit de la Prin- 
ceſſe; &, apres un peu de converſation 
fur ce qu'elle eroyoit m' apprendre, & 
que jy euſſe ajoutt ce que je ſavois de 
plus, & qu'elle ne me nia point, je pris 
la liberté de lui dire qu'il y avoit auf 


ttop de bonte & de menagement de a 


part; que Sa Majefte-gatoir la Princeſle; 
qu'il falloit la ployer ſans retardement 4 
ſes devoirs; & que ſi, dans Fexcts de la 
patience de la Reine, la conſideration de 
M. le Duc d'Orleans entroit pour quel- 
que choſe, non · ſeulement je me chargeoi⸗ 


— 
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de tout aupres de lui; mais que je rẽpon- 
doĩs à Sa Majeſte , que, non- ſeulement, 
il rrouveroit bon tout ce qu'il plairoit 


à Sa Majeſts de dire a la Princeſſe, & 


de faire, mais qu'il lui en ſeroit auſſi 
tres oblige, parce que perſonne, mieux 


que moi, ne connoiſſoit ſes ſentimens 


pour Leurs Majeſtes; combien il ſe ſen- 
toit aiſe du retour de leurs bonnes gra- 
ces, & deſireux de les conſerver; & com- 
bien auſſi il ſe ſentoit honorè du mariage 


de fa fille; combien , par conſ&quent , 


il deſiroit qu'elle ſentit tout ſon bonheur 
& fa grandeur, & quelle gen rendit plus 
digne par connoiſſance, ſes ref, pects pour 
Leurs Majeſtés, & par une application 
continuelle , non-ſeulement à leur plaire, 
& 2 rèpondre 4 leurs bontes, mais a de- 
viner meme rout ce qui pourroit Ja leur 
rendre agreable, & a I'y porter continuel - 
lement; qu'outre que M. le Duc d'Orleans 
regardoit cette conduite comme le devoir 
de Madame a Fille, le plus juſte & le 
| G 2 
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plus preſſant, il le conſideroit auſſi comme 
le ſeul fondement du bonheur de la Prin- 
ceſſe, & comme ce qui pouvoir le plus 
contribuer au ſien, de ſavoir que a fille 
ne fit rien qu'4 leur gre, & de pouvoir 
ſe flatter de leur avoir fait un preſent, 
dont Vagrement pouvoit contribuer à la 
continuation de leurs bontes pour lui. 
meme, & au reſſerrement de plus en plus 
de cette heureuſe union qu'il avoit tou- 
jours {i paſſionnement dEſiree. Ce diſcours 
fut fort bien recu ; la converſation seten- 
dit ſur des details pareils 4 ceux qui la- 
voient commence, & finit par des ordres 
exprès du Roi & de la Reine, de voir ſou- 
vent la Princeſſe, & de lui parler. 
La Ducheſſe de Montelliana & les autres 
Dames m'en preſſoient continuellement. 
 TAavois deja vu la Princeſſe bien des fois 
au lit. Il n'y avoit donc rien de nouveau 
a m'y voir retourner; d'ailleurs cette opi- 
niãtreté, à vouloir demeurer dans fa cham- 
bre, percoit au dehors, parce qu'elle ſul- 
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pendoir les FEres qui etoĩent preparces., 
& que chacun atrendoit avec impatience. 
alla donc chez la Princeſſe, deux ou 
trois fois, ſans en avoir eu aucune pa- 
role que oui & non ſur ce que je lui de- 
mandois de ſa ſantè, & encore pas tou- 
jours. Je pris le tour de dire à ſes Dames 
devant elle, ce que je lui aurois dir 4 
elle meme; les Dames y applaudiſſoient, 
y/ ajoutoient leur mot. La converſation 
ſe faiſoit ainſi devant la Princeſſe, enſorte 
qu'elle lui eroir une veritable lecon; mais 
elle n'y entroir en aucune fagon ; nean- 
moins elle alla pourtant, une fois ou deux, 
chez la Reine, mais en déshabillè, & 
d'aſſeʒ mauvaiſe grace. 

Loe grand Bal demeuroit toujours pré- 
paré, arrange dans le falon des Grands, 
& mattendoit que la Princeſſe, qui ne 
vouloit point y aller. Le Roi & la Reine 
aimoĩent le Bal; ils fe faiſoient un plaiſir 
de celui-là; le Prince des Aſturies auſſi, 
& la Cour Patrendoient avec impatience. 

G 3 


5 
1 
3 

1 
f 

) 


T0s 7 MEiEmorkmt 9 7 
La conduite de la Prince tranſpiroit au- 
dehors; & faiſoit le plus facheux effet du 
monde. Je fus averti, du dedans, quile 


Roi & la Reine en étoient impatientes; 


&, preſſs par les Dames de la Princeſle 
de lui en parler, fallai chez elle, & fis 
avec ſes Dames la converſation ſur la ſants 
de la Princeſſe,; qui apparemment ne re- 
tardoit plus les plaiſirs qui-Pattendoient; 
Je mis le Bal ſur le tapis; je vantai For- 
dre, le ſpectacle, la magnificence; je dis 
que ce plaiſir Etoit particulièrement celui 
de lage de la Princefle; que le Roi & la 
Reine :Vaimoient fort, & qu'ila atten- 
doient, avec impatience, qu'elle put y aller, 
Tout-4-coup elle prit la parole que je ne 
lui adreflois point, & s'ecria. comme un 
enfant: Moi y aller! Je wirai point. 
„Bon, Madame, lui dis-je, vous n'irez 
» point; vous en ſeriez bien fache. Vous- 
» vous priveriez d'un plaiſir ou la Cour 
„attend 4 vous voir; & vous avez trop 
» de raiſons & de deſirs de plaire au Roi 


- 
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» & d la Reine, pour en manquer auqude 
u occaſion. ville toit aſſiſe, & ne ob 
regardoit pas; mais, auſſi- ct après ces pa- 
roles, elle taurna la tete ſur moi; & du 
ton le plus decide: Nan, Monkeur me 
v dit elle, je niraĩ poiht au Bal le Rai 


» & la Reine y iront, Sils veulentz ils ai- 


» ment le Bal; je ne Vaime; point; ils ai- 
„ment a ſe lever, ou ſe coucher tard, 
v moi jaime à me coucher de bonne heure: 
u ils feront ce qui eſt de leur goũt; moi 
v je ſuivrai le mien. » Je me mis a rire, 
& à lui dire quelle vouloit ſe divertir à 
m' inquieter, mais que je n' etois pas ſi fa- 
cile à prendre ferieuſement le hadinage; 
qu'2 ſon age, on ne ſe privoit pas ſi aif6- 
ment d'un Bal, & qu'elle avoit trop d'eſ- 
prit pour priver toute la Cour de cette 
attente, encore moins a montrer un gamut 
ſi peu conforme à celui du Roi & de la 
Reine, & qui paroitroir fi étrange a ſon 
age; mais qu'apres cette plaiſanterie , le 
mieux Etoit de ne pas prolonger plus 
G 4 
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=—— nne-attente;dons le-delai d'un 
Bal rang & tout x ee 2 
nn ind6cent./ 81 
Les Dames m approurdrent „& ha con- 
en entre elles & moi, continua de 


la ſofte, ſans que la Princeſſe fit ſeulement | 


Contenance de nous entendre. 2 
En ſortant, la Ducheſſe de Montel- 
liana me ſuivoit avec Madame de Liria , 
& Madame de Riccaldagra. Elles m'en- 
touroĩent hors de la chambre, & me té- 
moignerent leur effroĩ, d'une volontè fi 
decidee dans une perſonne de cet àge, 
contre devoir & plaiſir, & dans un pays ou 
elle ne ſaiſoit que d arriver, & toute ſeule, 
parmi tous gens inconnus; j'en Etois plus 
Epouyante qu'elles: je voyois des conſé- 
quences capables d'apporter de grandes 
ſuites; mais j eſſayai de les rafſirer ſur un 
reſte de maladie & d'humeur en mouve- 
men, qui pouvoit cauſer ce mèchant effet; 
mais qui ceſſeroit avec le retour de la pleine 
ſanté, Toutefois j etois tres- Eloigne de 
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aven flatter. Je me gardai bien neanmoins 
de faire ce récit au Roi & à la Reine; 
mais, comme ils me parlèrent de Bal, & le 
Roi ſur-· tout, avec amertume; ſur la fan- 
taiſie de la Princeſſe, je pris la liberté de 
lui dire que je n'imaginois pas qu l vodlut 
ſe gener pour le caprice dun enfant, quĩ 
venoit ſurẽment de fa maladie, & priver 
{a Cour & tout le Public d'une Fere auſfi 
agreable & auſſi ſuperbe qu toit le pre- 
mier Bal que j'avois vu au Palais, & que 
javouois qu'en mon particulier, Fen ſe- 
rois afflige, parce que je m'en étois fait 
un fort grand plaiſir. « Oh ! cela ne ſe 
» peut pas, reprit le Roi, ſans la Princeſſe. 
» Eh! pourquoi donc, Sire, lui repli- 
v quali- je; c'eſt une fete que Votre Ma- 
v jeſtẽ donne a fa joie & à la joie publi- 
„que: ce n'eſt pas à la Princeſſe, quoi- 
» que a fon occaſion, a regler les plai- 
» firs de Votre Majeſte & ceux qu'elle 
» veut bien donner à ſa Cour, qui s' 
v attend & la deſire; fi la Princeſſe croit 
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2 qus ſa ſant lui permette, elle y viendra, , 
v ſinon la Fete fe paſſera ſans ella s.. 
AN Tandis: qus je parlois * la Reine me il » 

fziſoit bgne des yeux & de la tüte, de f 
Preſſer le Rai, tellement que j ajeutat 
ꝗus tout ce qui ſv faiſoĩt & ſe palloit, 

» eteit & ne pouyoir etre que pour 
» Sa Majeſtiʒ qu elle en etoit le ſeu} objer 
& la decoration unique; que quels que 
„ grands Princes que fuſſent ſes enfans, 
v ils ny Etoient que comme ſes premier 
v Courtiſans, & pour illuſtrer I Afem; 
» blee, mais jamais pour l'objet; que le 

„ confiance dont Sa Majeſté daignoit 
„ mhonorer, m'engageoir par devoir a 
v ſupplier Leurs Majeft6s, de conſiderer 
„qu'il ne falloit pas accoutumer la Prin- 
v ceſſe à croire que tout ſe fit pour elle, 
„& que rien ne ſe pouyoir faire ſans 

„elle; que plus la Fere Eroiradigne de 
v la preſencede Leurs Majeſtes, plus cette 
„ legon de la faire ſans elle, lui feroit 
3p dimprefſion ; que je ne pouvois mem. 
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v pecher de regarder cela comme appar- 
v tenant trꝭs : eſſentiellement à l education 
v ſi importante, & dont le bonheur de la 
„ Hrinceſſe de pendoit , en lui faiſant 
v ſentir qu'elle n ctoit rien; & qu on fe 
y paſſoit très · aiſẽment delle. La Reine 
appuya fort le diſeours ; mais le Rdi ne 
re pondit rien; àlle tourna doueement la 
converſation ailleurs. En finiſſabt Au- 
dlence, elle prit Finſtave que le Roi ſe 
tournoit après ma renerence, pour me 
faite ſigne de la tète & des yeux, que 
javois bien parlè; &, me montrant le Roi 
du doigt, & comme le pouſſant ſur lui, 
elle me fir entendre de ne pas me rebuter. 
Cela fir que je me hatai de diner pour me 
trouver à leur ſortie pour la chafſe; & je 
demandai haut à la Reine, pour quel 
jour enfin ſerdit le Bal dont je mourais 
denvie ; elle me repondir avee action, 
qu'il falloit le demander au Roi, & lui. 


demanda sil mavoit entendu? Il repon= 


dit: Mais, nous verrons. 
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Ce court Dialogue les conduiſit au haut 
du petit degré, qui étoit tout proche; 
par où ils deſcendolent & montoiĩent 
toujours 3 & je demeurai au haut, pate 
qua. peine pouvoit- on y paſſer deux de 
front. Le lendemain, je trouvai moyen 
de leur parler en particulier ſur quelques 
bagarelles : puis je remis le Bal ſur le 
tapis. La Reine me dit, en riant, qui 
toit vrai que jen avois envie, & elle 
auſſi, & ſe mit doucement a preſſer |: 
Roi. Comme il ſourioit ſans repondre, 
je pris la liberté de leur dire que je |: 
ſuppliois de ſe ſouvenir que javois pris 
celle de leur repreſenter que Leurs Ma- 
jeſt&gateroient la Princeſſe; qu*aujourd'hui 
-Joſois ajouter qu'elles gen repentiroient; 
qu'elles y voudroient remedier , quand i 
men ſeroit plus tems: que- Monſieur le Duc 
d Orléans en ſeroit au deſeſpoir , & que, 
sil pouvoit avoir le mème honneur que 
j avois d etre en leur preſence, il leur par- 
leroit la- deſſus en mème ſens que moi: 


DE M. LE DUC De S. SIMON. 109 
mais bien plus fortement, comme il lui 
convenoit. en 

Ce propos tourna la comferſigicn , par 
eux-mèmes, ſur de nouvelles bagatelles, 
ſur des traits d' opiniàtretè, de fantaiſie, 
de peu de conſideration pour ſes Dames, 
de la rarers de ſes viſites chez Leurs Ma- 
jeſtes, de la ſechereſſe de ſes manieres 
avec elles, ſur quoi je les ſuppliai de me 
pardonner ſi je leur diſois que c&toir, 
« la faute de Leurs Majeſtés plus que d'un 
„enfant qui ne ſavoit ce qu'elle faiſoit: 
»& qu'au lieu de Paccoutumer par leur 
„trop de bonté à ne ſe refuſer aucun 
» caprice , rien nꝰẽtoit plus preſſè, ni plus 
» important que de les rẽprimer, de lui 
» impoſer , de lui faire ſavoir tout ce 
» qu'elle montroit ignorer a leur egard , 
» & meme 2 l'egard de ſes Dames, enfin 
» Paccoutumer au reſpect & à la crainte 
» qu'elle leur devoit, 4 lire dans leurs 
» yeux & jaſques dans leur maintien, leurs 
» volontẽs pour y conformer dans lin- 


110 © Megmorrres 
» ſtant, & avec un ait comme, {i c toit la 
» ſienne, par Tempreſſement a leur ober 
„& a leur plaire. „ * 
Tout cela fut encore pouſſé, Fs ma part 
& raiſonnc, de la leur, aſſez long· tems: apres 
quoi je me retirai; je wallois plus chez 
la Princeſſe, & je le dis 4 Leurs Majeſtés, 
parce que Jen voyois Finutilité. Je ne 
parlai plus du Bal au paſſage de leur ap- 
partement, a leur retour de la chaſſe, 
dans la crainte de rebuter le Roi. Le 
ſur-· lendemain, je me trouvai à leur paſſage 
pour la chaſſe: au ſortir de Papartement, 
la Reine me dit qu'il n'y avoit point de 
Bal; que l'ordre ẽtoit donnè d'oter les pre- ll * 
paratifs qui Etoient ranges depuis fi- long · Ml 
tems: enfin, me faiſanr ſigne d'en parler 2 
encore au Roi, que ſen ſerois deſole par 
le plaiſir que je men &tois fair; & que, ſi ” 
Joſois , je demanderois ce Bal comme f 
une grace: ce Dialogue conduiſit au petit © 
degre qui 6toir tout contre: la Reine me 
fir ſigne de ſuivre, Je me fourrai donc 4 y 
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eats de celui qui-portoir la queue; &, hui 
parlant haut de ce Bal, pour que le Roi 
qui marchoit devant elle, pie m'entendre; 
Un moment apres, elle ſe tourna à moi 
avec un air peinè, & me fit ſigne de ne 
plus rien dire. — Apparemment que le 
Roi lui avoir fait quelque reproche la- 
deſſus; car cette rampe étoit obſcure, 
& je ne pus Papperceyoir. Au repos du 
degré, qui Etoit aſlez long, la Reine s ap- 
procha du Roi. Je demeurai ou j'etois, 
ſans m'avancer; ils ſe parlèrent bas; &, 
quand je fus pres d'elle: « Voila qui eſt 
» fait, me dir-elle; il ny aura point de 
» Bal; mais, pour Sen depiquer, le Roi 
v en aura un petit, ce ſoir, apres ſouper, 
» dans notre particulier, ou! il n'y aura 
„que du Palais, & auquel le Roi veut 
» que vous veniez. » Je leur fis une pro- 
fonde reverence & mon remerciment ; 
tout cela, arrètè ſur ce repos de degré. 

La Reine me repera © « Mais vous y 
»viendrez donc? Le Roi me dit. Au 


* 
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» moins il ny aura que nous, & la Reine 
ajouta: Nous danſerons tout à notre 
»aiſe & en liberts : „ & enſuite acheye- 
rent de deſcendre ; & je les vis monter 
en carofle, ' 4 
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L. Bar. fur dans la perire galerie 
interieure; il n'y eur que les Seigneurs en 
charge; le premier Ecuyer , les Majors- 
domes: de ſemaine, la Camerera - Major, 
les Dames du Palais, les jeunes Senoras 
de Honor, & les Cameèriſtesʒ le jeune Prince 
des Aſturies; la Reine & le Roi y diver- 
tirent beaucoup. 

Quoiĩque ©" de la Princeſſe 
des Aſturies füt à Pun des bouts de cette 
galerie interieure , elle ne parut pas un 
inſtant. Je ne predis que trop vrai a Leurs 
Majeſtes Catholiques : la Princefle en fir 
de toutes les fagons les plus étranges, 
excepté la galanterie. 2 og 
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1 T le. n 7 dana force me- 


N nuets, encore plus de contre - danſes, 
3 juſques ſur les trois heures aptès minuit 
4 155 que Leurs Majeſtes & le Prince des 


Aſturies ſe retirèrent. Ce fut là où je 
vis dx touchai'a mon aĩſe la fameuſe Pall. 
grine, que le Roi avoit ce ſoir - là au 
retrouſſis de ſon chapeau, pendante d'une 
belle agraffe de diamans. Cette perle, de 
/ la plus belle eau qu'on- ait jamais vue, 
| ee.ſt preciſtment faite & Evaſte comme ces 
petites poires qu'on appelle de ſept en 
Gueule, & qui paroiſſent dans leur matu- 
rité vers la fin des fraiſes. Leur nom 
marque leur groſſeur, quoiqu'il n'y ait 
point de bouche qui puiſſe en tenir quatre 
2 la fois, ſans peril d'trouffer. La perle 
eſt longue & groſſe comme les moins 
groſſes de cette eſpẽce, & ſans compa- 
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raiſon plus qu aucune. autre perl 
ſoit: auſſi eſt· elle unique: On la dit pa- 
reille a celle qu on pretend que la folie 
de magnificence & d'amour fir diſſoudre 
par Marc-Antoine dans du vinaigre, a 
ke fit hr a Cleopirre. « 
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PORTRAIT - HISTORIQUE DE 
- MADAME LA DUCHESSE D 'ORLians, 
«< FEMME DU RiGENT. 


. etoĩt d. &, &s rout point, 
majeſtueuſe. Le teint, la gorge, les bras 
admirables, les yeux auf. La bouche aſſeꝛ 
bien, avec de belles dents un peu lon- 
gues; des joues trop larges & trop pen- 
dantes, qui la garoient, mais qui n'em- 
pechoient pas la beauté: ce qui la depa- 
roit le plus, Etoit les places de ſes ſour- 
cils, qui Eroient plies & rouges avec fort 
peu de poil; de belles paupières & des 
cheveux chirains bien plants ; ſans Crre 
boſſue, ni contrefaite, elle avoit un c6tt 
plus gros que l'autre, une marche de 
core ; & cette contrainte de taille en 
annongoir une autre qui Etoit plus incom- 
mode dans la Societe , &qui la genoir elle 
mème. Elle rayoit pas moins d'eſprit que 
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M. le Duc Orleans, & une grande ſuite 
dans Peſpric 3 avec cela une eloquence 
naturelle”, une jyſteſſe gexpreſſ on, une 
ſngularite dans le choix des termes, qui 
couloĩent de ſource ; N qui ſurprenoient 
toujours, avec ce tour particulier 4 Ma- 


qui n'a paſſe quꝰ aux perſonnes de {a fami- 


liarirs, ou qu'elle avoir Elevees. 


Madame la Ducheſſe Orleans diſoit 
tout ce qu'elle vouloit & comme elle le 
vouloit, avec delicateſſe & agrement; elle 
diſoit was juſqu's ce qu'elle ne diſoit 
pas; elle faiſoit tout entendre ſelon la me- 
ſure & la preciſion qu'elle vouloĩt y mer- 
tre; mais elle avoit un parler gras, fi lent, 
ſi embarraſſe, ſi difficile aux oreilles qui 
n'y '6toient pas accoutumèes, que ce de- 


faut qu'elle ne paroiſſoit pourtant pas 


trouver tel, dEparoir un peu a conver- 
ſation. 
La meſure & toute eſpꝭce de decence 


& de bienſeance ttoient chez elle dans 
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dame de Monteſpan & à ſes Sceurs; & 
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leur centre On ſera &ronne de ce: que jc 
vais dire; & toutefois rien n'eſt. plus exac- 
tement veritable; ceſt qu au fond de ſon 
ame, elle croyoit avoir fort honors M. 
le Duc d' Orleans en Ie pouſant. Il lui ex 
echappoit des traits qui sannongoient 
dans leur imperceptibilite., Elle ayoir trop 
deſprit pour ne pas ſentir que cęla n eit 
pu ſe ſupporter; trop d' orgueil auſſi pour 
Fetouffer. Impitoyable ſar cela juſquiavec 
ſes freres, ſur le.xang quelle avoit Epoule, 
& Petite-tille de France WIS dans ke 
e nf 5mden 5H 
M. le Duc #Orleans, qui en cjoir ſou- 
vent, Vappelloit Madame Lucifer , en 

parlant d'elle; & elle convenoit que ce 
nom ne lui deplaiſoit pas. Elle ne ſentoi 
pas moins tous les avantages & toutes. les 
diſtinctions que ſon mariage avoir valu 
a M. le Duc diOrleans, a la mort de 

Monſieur; & ſes deplaiſirs de la conguir 
de M. le duc 4'Orleans avec elle, ol 
toutefois Pair exterieur toit demeure con 
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vevable, ne vengient point de jalouſie, 
mais de depir de wen. tre pasindonde & 
ſerie, comme une-Divinire; ſans que, de 
la: part; elle edt voulu faire Ia mojadre 
axancęg n. quoi gue: ce fur qui pit lui 
plage & |artacher oy Forpaledipes 
quoi que ce {air.... -... 122 #b 

_.Jamais de fn part, en aucun temps, rien 
echelllant, de prevenanc pour lui de 
familier, de cette liberté d'une femme qui 
ric. hien avec. ſon mari, toujours rece- 
vant ſes Magee HEE froĩdeur, & ans 
ſorfe de ſuperiorize de grandeur. C'eſt uv 
ges choſes qui avoient le plus eloigné M. 
e Hue Orleans de fon. Epouſe. 

Faur ſa Cour, car cetoit ainſi quill 
falloit, parler dans ſa Maiſon , & de tout 
ce qui alloit chez elle, c'troir moins une 
Cour quelle vouloit qu un culte; & F 
crais pouvoir dire, ayec verite qu elle 9 


jamais trouvè en {a vie que la Dacheſſe dg 

Villeroi & moi, B06, le lui . 
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La minen de Villeroi etoir haute; 


Sasche libre, sure; & le lien entre Me. 
dame la Ducheſſe de Bourgogne, elle & 
moi; le lien entre elle & Monſieur ſon 
Mari; cela pouvoit bien entrer pour beau- 
coup dans une pareille exception. Madame 
de Saint- Simon, qui ne la gitoit pas non 
plus, n'avoit pas les memes vccafions avec 
elle juſqu au e * Madame l Da- 
cheſſe de Berry. 

La timidire" de Madame la Ducbele 
d Orléans étoit en miẽme- temps extreme. 
Le Roi Ver fait trouver mal dun Teal 
regard un peu ſevere; &, Madame de 
Maintenon peut etre auſſi; da moin: 
trembloit- elle devant elle; &, ſur les choſes 


les plus communes & en public, elle ne 


leur repondoir jamais qu'en balbutiant; 
& la frayeur ſur le viſage. Je dis reponidoit; 
car, de prendre la parole avec le Roi ſur- 
tout, cela etoit plus fort qu'elle. 

Sa vie, au reſte, etoit sag ü 
quoĩqu elle jouit d'une bonne ſantè: la 
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ſoucde! & la leckure Voccapoieht juſqu au 


diner; rouvrage, le reſte de la journée, 
& du monde depuis cinq keures du ſoir 
qui n'y trouvoir ni amuſemens, ni liberts, 
parce qu elle n'a jamais fu” mettre per- 
ſonne 4 ſon alle. Ses deux fibres furent 
rour-4<rour ſes Favoris.” 

hy. Jamais de commerce que rarement, & 
dan une ſerleuſe bienſcance Kavrec Na 


Lorſqu e je co al d ta voir, le Fas 
vor etoĩt ſon petit-Frere' ;Ceft ainſi que, 
par amitie'& pour Vage, elle appelloic le 
Comte de Foulouſe. II la voyolt tous les 
jours avec la compagnie; & aſſez ſouvent 
ſeul avec elle dans ſon Cabinet. Quant 
à M. du Maine, ce n etoĩt alors que par 
viſires peu frequentes, encore moins avec 
la Compagnie; ſes vues len approcherent 
apres le mariage de M. le Duc de Berry; 
&, depuis la mort de ce Prince, il la mé- 
nageoir, pour tacher de Parracher M. le 
le Duc d'Orleans, avec un manege mer- 
veilleux, 


a4 
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Four moi, je ne la voi: mei, quand 
la. Compagnie ayoit commence  c'ttair 
toujours rre-4-thre, Ouvent avec M, le 
Duc d'Orleans ; quelquefois , mais rare- 
ment, ſur-tour, ayant la mort du Roi, 
avec M. le Comte de Toulouſe , jamais 
avec M. le Duc du Maine. Ni Tun ni autre 
ne mettoient k pied chez M.: le. Duc 
Orléans, qu/gux occaſions 5. ni Tun ai 
Tautre ne Paimojg Duc du Maine 
avoir peu de diſpoMMſy, incertrs 4 per, 
2 aimer perſonne; il &povſa_ enſuire Is 
ſentimens de Madame de Maiptengn; & 
an a vu, après, ce qui il ſax faire pour 
tloigner M. le Duc d Orleans des droitz 
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de fa naiſſnce, & ſe ſaiſir dy nee 
pouvoir. Py Pl 3 

_ Comte. de Toulouſe, froid, ed 
une vie. toute differente, rouchs des de- 
plaiſirs de ka Sgeur , ẽtoit encore reren 
par les mEcontentemens du Roi. Je n'ai 
remarqus en lui, dans tous les temps, 
k Write honneur, conduite mand # 
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$14 "MimorREs _ 
PORTRAIT ET HISTOIRE 
DE M. LE PRINCE, Fs DU GRAND 
CONDE. 


Cxrorr un petit homme, tres-mince 
& tres- maigre, dont le viſage d'aſlez 
petite mine, ne laiſſoit pas d' impoſer 
par le feu & PFaudace de ſes yeux, & 
un compoſé des plus rares, qui fe ſoit 
gueres rencontre. Perſonne na eu plus 
d'eſprit, & de toute ſorte d'eſprit; ni ra- 
rement tant de ſavoir dans preſque tous 
les genres, & pour la plupart a fond, 
juſqu'aux Arts & aux MeEchaniques, avec 
un gour exquis & univerſel; jamais encore 
une valeur plus franche & plus naturelle, 
ni une plus grande envie de faire; &, 
quand il vouloit plaire, jamais avec tant 
de diſcernement, de grace, de gentilleſſe, 
de politeſſe, de nobleſſe, tant dart cache, 
coulant comme de ſource. Perſonne auſſi, 
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„ & F- 2% 


rexecution, 'Finduftrie , „ = agr6mens n ni. 


la magnificence des Fertes dont il  favoir- 


ſurprendre & enchanter N & dans toutes 
les eſpeces imaginables. Chacun a connu 


I revers de ce beau core de la medaille, 


Il neut les entrees chez le Roi, & 


encore non les plus grandes .entrees , 
qu avec les ſurvivances de ſa charge & 
de ſon Gouvernement pour ſon Fils, en 
le mariant 4 une Fille naturelle du Roi; 


&, tandis qu'à ce titre de gendre & de 
belle - fille, ſon Fils & ſa Fille etoient, 


entre le ſouper du Roi & ſon coucher , 
dans ſon Cabiner avec lui , les autres 
legitimés & la Famille Royale, il dormoit 


le plus ſouvent ſur un tabouret, au coin 


de la porte, où je Vai vu maintes fois 


ainſi, en attendant, avec les autres Cour- 

tiſans, que le Roi vint ſe deshabiller. 
Sa Fille marice avoit doucement ſe- 

coud le joug; celles qui ne I'roient pas, 


le portoĩent dans toute ſa peſanteur; 
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elles be edi 14 conditioh des Eſela. 


ves. Madentoifelle de Conde, avec de 
Tefprit, de la vertu & du merite, & de 
laquelle on difoit merveilles, en mourut. 


Mademoiſelle dEnghien, laide juſ- ; 


qwau degotir , & qui wavoit rien du 
merits de Mademoiſelle de Conde , lorgna 
long-tems, faute de mieux, le mating 
de M. de Vendome : Modfieu? & Ma- 


dame du Maine, par pitie & auſſi par 
intEr@r perſonnel, ſe mirent en tete de le 
faite réuſſir. M. le Prince le regardoit 
de mauyais ll, tellement qu'il prit le 
parti de la tarde, & de faire le malade 
pres de quinze mois avant qu'il revint de 


la maladie dont il mourut, & ne remit 
jamais les pieds 2 la Cour, faiſant tou- 
jours ſemblant de vouloir y aller, pour ſe 
falre attendre, & cependant gagner du 
tems, & ne pas ètre preſſe. 

M. le Price de Conti, qui lui rendoit 
bien plus de devoirs que M. le Duc, & 
dont Teſprit etoit i aĩmable reuſbfſoit 
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aupres de lui mieux que tout ads mais 
ib y ruffiſſoĩt pas toujours. ö 
Pour M. le Duc, ce metoit que bien- 
ſtance: ils ſe craignoient tous les deux. Le 
Fils, un Pere fort difficile, plein d'hu- 
meur & de caprices, le Pere, un Gendre 
du Roi; mais ſouvent, le pied ne laiſſoit 
pas que de gliſſer au Pere; & ſes forties 
ſur fon Fils eroient furieuſes. | 
La douceur de Madame la Princeſſe, 
fa piers, ſa ſoumiſſion ne purenr luĩ con- 
dlier toute la retidreſſe qu elle defiroit de 
— : 
| Lui-meme étoit toujours incertain. 11 
ayoit tous les jours quatre diners prèts ; 
un 4 Saint-Ouen, un 4 Chantilly „un on 
la Cour eroit; mais la depenſe n'en Eroit 
pas forte, c'&roir un potage & la moiri6 
dune poule rotie ſur un morceau de pain, 
dont Pautre moirie ſervoir pour le lende- 
main, Il travailloit tour le jour à ſes affai- 
res, & Ecrivoit à Paris pour la plus petite. 
Toujours enfermè chez lui, & preſque 
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MIMO IRB 
point v viſble 2 la Cour & ailleurs, hors le | 
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tems de voir le Roi & les Miniſtres, sil 
avoit à parler A ceux ci, qu il deſeſperoit 


alors par ſes viſites  alongees & redoublees, 


Il ne donnoit preſque jamais 4 manger, 
& ne recevoit perſonne a Chantilly „o 
ſon domeſtique & quelques Jeſuites Sa- 
vans lui tenoiĩent compagnie , tres-rare- 
ment dautre gens; mais, quand il faiſoit 
tant que d'y en convier, iletoit charmant, 
ſi parfaitement que perſonne du monde 
n'a jamais fait mieux les honneurs de chez 
ſoi; juſqu'au moindre Particulier ne pou- 
voit Erre {i attentif. Ainſi cette contrainte, 
qui p pourtant ne paroiſſoit point (car toute 
ſa politeſſe & ſes ſoins avoient un air dai 
ſance, de liberté merveilleuſe) faiſoit 
qu'il n'y vouloit perſonne. 

Chantilly etoit ſes delices. Il & y pro- 
menoit toujours, ſuivi de pluſieurs Secre- 


taires avec leur Ecritoire & du papier, 
qui ecrivoĩent, a meſure, ce qui lui paſſoit 
par Veſprir ; pour le raccommoder enſuite 
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& hembellir, At; y depenſa_ des ſommes 
prodigieuſes; mais qui ont été des bagas 
telles, en com paraiſon des rr6ſors que ſon 
petit fils y a n des meryeille 
bes.. 40125 

Ils amuſoit aſſeꝝ aux olivrages 4 abe 
& de ſcience; il en liſoit voloptirs & ſa- 
voit en juger ayec beaucoup de: goùt, de 
profondeur & de diſcernement. I ſe di- 
2 auſſi quelquetgis 4. des: choſes 

dart & de mechanique ö auxquelles il ſe 
connoidol xres-bien. ol 90/1289 Thipoy 

Autrefais Alc avoir. heto amourens fe 
plubeurs Dames 'de;;la, Gour.z alors xien 
ne luĩ _coutoit; c'eroit les:graces, la mar 
gnificeuce, la galamrerle meme ; toit 
un Jupiter transfers n pluie dor; 
cet oii homme du monde le plus inger 
nieux, Il donna une fois une Fete au Roi, 
qu'il cabala. pour ſe la falre demander - 
uniquement pour gretarder un voyage en 
Italie d'une grande Dame qu'il aimoig, 
& avec laquelle il erole bien, & dont il | 0. 
; Tome II. | I I | 
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amuſa le Mar a faire eng vers av la 

Fete. 

Ce qui ne peut ſe tree cel 
qu' avec tant d'eſprit, d'activitè, de penc- | 
tration, de valeur & d'envie de plaire, 
de detre un auſſi grand Matitre à la guerre, 
que letoĩt Monſieur ſon Pere „on wait 
jamais pu lui faire comprendre la theorie 
de ce grand art; il en fit long-tems fon 
ctude & ſon application principale; le 
Fils y rẽpondit par la ſienne; ſon Pere 
voulut eſſayer de le mettre en Chef a Far- 
mee, 'y demeùrant néanmoins pour lui 
ſer vir de conſell, quelquefois dans les 
Places voiſines & à portée, avec la per- 
miſſion du Roi, ſous pretexte de ſes infir- 
mités. Cette manière de Pinſtruire ne 
reuſſit pas mieux que les autres. Ib deſeſ. e 
pera d'un Fils, douè pourtant de [i grand v 
talens, & ceſſa d'y travailler, avec toute 0 
la douleur qu'il eſt aiſe de $imaginer. I. 
le connoiſſoit, & le connut de plus en I ne 
plus; mais la ſageſſe contint le Pere; & le 65 
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Fils Eroir en reſpect devant cet etat de 
gloire qul environnoit le grand Condé. 
Dans les derniers tems de ſa vie, & 


meme dans la dernicre année, il n'entra, 


ni ne ſortit rien de ſon corps, qu'il ne le 
vit peſer lui-mème, & qu'il nien éerivit 
la balance, d'où il reſultoit des diſſerta- 
tions qui déſoloient ſes Médecins. La 
fievre & la goute l'attaquèrent 4 'diverſes 
tepriſes: Il augmenta ſon mal par un ré- 
time ttop auſtere, par une ſolitude où il 
ne vouloit voir perſonne meme, le plus 
fouvent } fa plus intime famille, par une 
Inquietade & des previfions qui le We 
tolent dans de violens acces. 

Il vecut encore long- tems apres. Sa 
maladie augmentant, Madame la Prin- 
ceſſe ſe hazarda de lai demander sil ne 
youloit pas penſer à fa conſcience, & 
voir quelqu'un; il ſe divertit afſez lorg- 
tems à la rebuter. Il y avoir deja OW. 
mois qu'il voyoir le P. de Latour en 


Cacherre „le meme General de“ Oratoire, 


I 2 
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qui aydit -afliſts Mademoiſelle de Conde 
& Monſieur le Prince de Conti. Quand 
il vouloit le voir, ſon ſous-Secrétaire ſe 
metroit dans un caroſſe de femiſe avec 
le General & ſon Compagnon, le menoit 
2 une petite porte ronde dune maiſon, 
qui . repondoit à l'Hòtel de Condé; & 
par de longs & obſcurs deétours, ſouvent 
la lanterne à la main, & une clef dans 
une autre, qui ouvreit & fermoit un 
grand nombre de portes, le condiulvit 
juſques dans la chambre de Monſieur le 
Prince : là, tète- a- tète avec lui, quel- 
quefois le confeſſoit, le plus ſouvent len. 
trerenoit. Quand Monſieur le Prince en 
avoit pris ſa ſuffiſance, ou que Pheure 
preſſoit; car il le rerenoir ſouvent long- 


tems, le meme homme rentroit dans la WM ri 
chambre, & le remenoit par les mèmes de- d 
tours juſquꝰ au carroſſe, ou le Frere les at- A 
tendoir, & de la à l'Oratoire de S. Honoré. WW ai 

Ceſt le P. de Latour, qui me la 25 
contè depuis, ainſi que la joie de Ma- pt 


le Prince vecut depuis. 
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dame la Princeſſe, quand Monſieur le 
Prince lui apprit“enſin qu'il le voyoit 
ainſi, depuis pluſieurs mois. Alors il n'y 
eut plus de myſtère, le P. de Latour 


fut mande 4 découvert, & fe rendit aſſidu 


pendant le peu de ſemaines quoi n 
Cependant la maladie augmenta rapi- 
dement, & devint extreme: les Medecins 
le trouverent fi mal, la nuit de Paque, 
qu ils lui proposèrent les Sacremens pour 


le lendemain : il diſputa contr'eux, 


puis leur dit qu'il vouloit' donc les rece- 
voir tout- à -l heure; que ce ſeroit choſe 
faite, & qui le delivreroit du ſpectacle 
qu'il craignoir. A leur tour, les Mede- 
cins diſputèrent ſur lheure ãdue, & que 
rien ne preſſoit ſi fort. A la fin, de peur 
de Paigrir , ils conſentirent; on envoya” 
a POraroire & à la Parotſſe, & il recut-. 
ainſi les derniers Sacremens. Fort peu 
apres, il appella Monſieur le Duc, quĩ 
pleuroir, & régla tout avec lui & avec 
Az 


CY I . ˙-•ẽ ] . —_— —__——  — m — 


134: 20 N13 880 n A} 45 37] 
Madame: la Princede ; la congedia avec 
des marques d'eſtime$/d'amirie , & lui 
dit ou ètoĩt ſon Teſtamenr. , Fl retint 
Monſicur le Duc, avec lequel il ne sen- 
tretint plus que des honneurs qu'il vouloit 
à ſes obſeques „des choſes omiſes a celles 
de fon Pere, qu'il ne falloit pas oublier 
aux ſiennes, & meme y prendre bien 
garde; repera pluſieurs fois qu'il ne crai- 
gnoit point la mort, parce qu'il avoit 
pratiquè la maxime de Monſieur ſon Pere; 
que, pour ne point apprehender les perils 
do près; il falloit Sy accoutumer de loin; 
conſola ſon Fils; enſuite Sentretinr. des, 
beautts de Chantilly, des augmentarions 
qu'il y avoit projettèes, des barimens qu'il 
y Avoir, commencès, ex pres pour obliger 
a les ache vor apres lui; d une grande ſom- 
me d'argent deſtince a ces depenſes, & du 
lieu ou selle toit. Il perſevera dans ces 
ſortes dentretiens juſqu'a ce que la tere 
vr a, ſe brouiller ; le P. Latour & 
Kigor. erolent cependant retires dans un 
coin de la chambre. 
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PORTRAIT HISTORIQUE 
DE M. IE PRINCE DE Cont. 


La goute avoit r6duir Monſi eur le 
Prince de Conti au lait pour toute nour- 
titure, qui lui avoir long · tems reuſſi. Son 
eſtomac sen laſſa; le Medecin $'y opinia- 
tra & le tua. Quand il n' en fut plus tems, 
il demanda & obtint de faire venir de 
Sulſſe, un excellent Medecin Francais , 
refugie, nommé Trouzlon , qui le con- 
damna des en arrivant. Il n'avoit pas 
encore quarante-cinq ans. 

Sa figure avoir été charmante; les 
defaurs meme de ſon caeps & de ſon 
eſprit, avoient des gräces infinies. 
Des épaules trop hautes, la tète un peu 
panchee de cote , enfin, une diſtraQion 
etrange, | 

Ce Prince fur auſſi les delices du 
mande , de la Cour, des Armées, la 

| 14 
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Piinice du Peuple, Idole 40 Soldars, 
le Heros, des Officiers , leſperance de ce 
quil y avoir deplus'diſtingue, Pami avec 
diſcernement des Savaus, & ſouvent ad- 
miration de la Sorbonne, des Juriſcon- 
ſultes, des Aſtronomes, & des. Mathé- 
Wüttee we les plus [echabires . C'eroit un 
tres - bel eſprit, lumineux „ juſte , exact, 
vaſte, &endu, d'une lecture inſinie, qui 
woublioit rien, qui poſſtdoir les Hiſtoires 
generales & particulicres , qui connoiſſoit 
les genealogies , leurs chimerts'& leurs 
realires, qui ſavoir ot il avoir pris chaque 
choſe & chaque fait, qui en diſeernoit 
les ſources, & qui retenoit, & jugeoit de 
meme tout fans confuſion, fans mèlange, 
fans mepriſe, avec une ſingulière netteté. 

Monſieur de Montauſier & Monſieur de 
Meaux, qui Vavotent vu clever aupres de 
Monſeigneur, Pavoient toujours aime avec 
tendreſſe; & lui, par retour, leur mon- 
troit beaucoup de confiance. Il en Eroit 
de meme avec les Ducs de Chevreuſe & 
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de Beauvilliers, & avec PArchev&que de. 
Cambrai, & les Cardinaux d&'Eftrees & 
de Janſon. Son Pere ne ſe cachoir point 
dune predilection pour lui au-defſus de 


ſes autres Enfans. Il fut la conſololation 


de ſes dernières années; il ginſtruilit dans 
ſon exil & ſa retraite auprès de lui; il Ecri- 
vit, ſous lui, beaucoup de choſes curieuſes; 
il fur le cœur & le confident de Monſieur 
de Luxembourg, dans ſes dernières an- 
nees. Chez lui, Putile & le futile, Pagrea- 
ble & le Savant, tout étoit diſtinct & 
ala place. | 

Il avoir des amis; i! ſavoir les choifir & 
les cultiver, vivre avec eux, ſe mettre à 
leur niveau, ſans haureur & fans baſſeſſe. 
Il avoir auſſi des amies ; independamment 
damour: doux juſqu'a etre complaiſant 
dans le commerce, exrr*mement poli, 
mais d'une politeſſe diftinguee” ſelon le 
rang, Vage & le mérite, & meſurèe avec 
tous; il ne deroboic rien à perſonne; il 
rendoir tout ce que les Princes du Sang 
doivent. 


38 MfmonRts ' 


_- L'Hiſtoire des Livres & des converſa - 


tions lui fournifſoir de quoi parler avec 
un art imperceptible, de ce qu'il pouvoit 


dire de plus obligeant ſur la naiſſance, 


les emplois, les actions; ſon eſprit Eroit 
naturel, brillant, vif; reparties promptes, 
plaiſantes, jamais bleſſantes. Le gracieux 
re pandu par- tout, ſans affectation, avec 
route la futilitè du monde de la Cour, 
des femmes, & leur langage avec elles; 
reſprit ſolide, infiniment ſenſe; il en don. 
noit 2 tout le monde; il ſe mettoit à la 
portèe & au niveau de tous, & parloit 
Je langage d'un chacun avec une facilite 
non: pareille. Tout enfin prenoit un air aiſle, 
Il avoit la valeur des Heros, leur main. 
tien a la guerre, leur ſimplicitè par tout, 
mais qui cachoit beaucoup d'art; les mar- 
ques de leurs talens pourroient paſſet 
pour le dernier coup de pinceau; mais, 
comme tous les hommes, il avoit ſa 
contre: partie. 

Les vertus, les talens, les agremens, 
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la grande reputation: que ce Prince $6toir- 
acquiſe, amour general qu'il setoĩt con- 
| cilie, contraſtoient trop avec Monſieur 
e, da Maine, pour ne pas lui donner des 
it jaloux ; il en eur & il put facilement 
„Len appercevoir. 

En effet, on &toir flatte d'un We fa- 
c milier aupres de lui; le monde le plus im- 
portant, le plus choiſi, juſques dans le 
ſallon de Marly, il 6roit environne du plus 
exquis; il y tenoit des converſations char- 
mantes ſur tout ce qui ſe preſentoit in- | 
differemment. Jeunes & vieux y trou- 
voient leur inſtruction & leur plaiſir, par 
lagrẽment avec lequel il $'&nongoit ſur 
toutes les matières; par la netrets de ſa 
memoire , par ſon abondance ſans Etre 
parleur. Ce n'eſt point une fiction; c'eſt 
une verire cent fois Eprouvee, qu'on y 
oublioit Pheure des repas. 

Jamais homme n'eut tant dart cache 
ſous une ſimplicitè {i naive, ſans quoi que 
te ſoit d' affectè en rien. Tout en lui cou- 
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loir de ſource; j jamais rien de tire, de 
recherche; rien ne lui coũtoĩt. On n'igno- 
roit pas qu'il n'aimoit rien, nj ſes defauts; 
on les lui paſſoir tous, & on Paimoit v6- 
ritablement, quelquefois juſqu'à ſe le re- 
procher , toujours ſans gen corriger. 

Monſeigneur , auprès duquel il avoir 
ẽtè Eleve, conſervoit pour lui autant de 
diſtinction qu'il en étoit capable; mais 
il wen avoir pas moins pour Monſieur 
de Vendome ; ; & Vinterieur de fa Cour 
Etoir partage entr'eux. 

Monſieur le Duc de Bourgogne, *leve 
des mains favorables au Prince de Conti, 
Eroir au dehors fort meſure avec lui; mats 
la liaifon interieufE d'eſtime, d'amitié, 
toit intime & ſolidement &tablie. Tls 
avofent, Pan & l'autre, memes amis, 
memes jaloux, memes ennemis; & ſous un 
exterieur très- uni, Punion Eroir parfaite. | 

Monſieur le Prince ne pouvoit Sem- 
pecher daimer ſon gendre „ qui lui ren- 
doit de grands devoirs; malgrè de grandes 
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niſons domeſtiques, ſon gout. & ſon 
penchant rentralnoient vers lui; ce n'6- 
toit pas ſans nuages 3. Feſtime venoit au 
ſecours du goũt; & preſque toujours elle 


 triomphoir du depit. Ce Gendre etoir 


le cœur & toute la conſolation de Madame 


la Princeſſe. Il vivoit avec une conlide- 


ration infinie pour ſa femme, mème avec 
amitiè, non ſans ètre per importun6 


de ſes humevrs , de ſes caprices , de ſes 
jalouſies ; il gliſſoĩt ſur tout cela, & wetoit | 


gueres jamais avec elle. 

Sa Fille, morte Ducheſſe de Bourbon, 
concentroit une grande partie de fa ten- 
dreſſe; Pautre , il ſe contentoit de la bien 
traiter. Pour Monſieur & lui , ils furent 
toujours le fleau Pun de l'autre, & d autant 
plus fleau reciproque., que la parité de 
Page, la proximité la plus étroite redou- 
blee, tout avoir contribue a les faire 
vivre enſemble a I'Armee , a la Cour. 
preſque toujours dans les memes lieux, 
quelquefois encore 4 Paris 3 oatre les 
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cauſes les plus Intimes, I ont deux hom. 
mes ne furent plus oppoſes. '' 

La jalouſie dont Monfieur le Duc fut 
ner toute ſa vie, ne pouvoit ſe 
cacher de tous les genres dapplaudiſſe- 
mens qul environnoient ſon Beau-frere; 
il en étoit d'autant plus pique , que le 
Prince de Conti, couloit tout avec lui, 
& Paceabloit de Ac wedes & de prevenat- 
ces. Il y avoit vingt ans qu'il n'avoit 
mis le pied chez Madame la Ducheſſe, 
lorſqu'il mourur; elle-meme nofa jamais 
en envoyer favoir des nouvelles, ni en 
demander devant le monde, pendant fi 
longue maladie; elle wen apprit qu'en 
cachette, le plus ſouvent par Madame 
la Princeſſe de Conti, fa Sœur. | 

Cette Princeſſe de Conti & ſon Beau- 
frère, vécurent toujours avec union, 

amitie & confiance, 1 
Enfin le Prince de Conti, apres avoir 
eté long - temps ſans Charge, fans Gow 
vefnement, tandls que ces faveurs sac- 
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1 eumuloient fur des hommes qui lui etaen 
1 inferieurs fut choiſi pour commander 
ea Chef, toutes les diverſes Troupes de 
6 Ligue d' Italie. Ce projet, qui ne fut 
„mais bien cimenté ici, n'y ſubſiſta pas 
neme en idée: Chamillart, qui, trop 
e gouverné, trop entèté, avec des lumidres 
trop courtes, avoit le cœur droit & Fran- 
» WI cais, alloir toujours au bien, autant qu'il 
le voyoit, ſentoir le deſordre des affaires, 
& ſe ſervit de ce premier retour force 
vers le Prince de Conti, ſur Italie, pour 
porter Madame de Maintenon & le Roi, 
par elle, a ſentir la neceſſite de relever ; 
Feat fi facheux de cette Frontière, & de 
Armée qui la defendoit ,: par le Prince 
dont la naifſance meme cedoir à la rẽpu- 
tation. Il Pemporra enfin; it eut la per- 
miſſion de Pavertir qu'il toit choĩſi pour 
commander! Armèe de Flandre. Le Prince 
de Conti en treſſaillit de joie; il mavdit 
jamais trop compre ſur lexécution de la 
Ligue d' Italie, en avoir vu le projet s'6ilp- 
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nouir peu- a- peu; il ne comptoit plus 
d'etre rien; il fe laiſſa donc aller aux plus 
agréables eſperances ; mais il n'eroit plus 
tems: ſa ſantè eroir deſeſperee,, il le ſentit 
bientor: & ce tardif retour ne ſervir; qua 
lui faire regretter la vie davantage. - 

Il perir lentement , dans les regrets 
d'avoir etè conduit a la mort par fa diſ- 
grace, & de ne pouvoir ètre rappellé ala 
vie par ce retour ineſpere du Roi, & par 
Touverture d'une brillante carrière. I 
avoir 6t6 extremement bien eleve; Il etoit 
fort inſtruit: les Ecarts de ſa jeuneſſe na- 
voient fait qu'offuſquer ſes connoiſſances, 
ſans les ereindre : il ravoir pas meme 
laiſſè de lire ſouvent de quoi les reveiller, 
Il choifit le P. de Latour, General de 
POratoire, pour le preparer , & lui aider 
à bien mourir : il tenoit rant 4 la vie, 
& venoit d'y etre encore {i fortement 
rarache , qu'il eur beſoin du plus n 


courage. 
Prois mois durant, la foule rend 


toute 


r 
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toute ſa maiſon: & celle du Peuple, la 
place qui Eroit devant, Les Egliſes reten- 
tiſſoient des vœux de tous, des plus 
obſcurs., comme des plus connus & il 


arriva pluſieurs fois aux gens des Prin- 


ceſſes, d aller d Egliſe en Egliſe, de leut 
part, pour faire dire des Meſſes, & de 
les trouver toutes retenues pour lui: Rien 
de ſi flatteur welt-arriye a: perſonne Ala 
Cour; à la Ville, on s informoit ſans-cefle 
de ſa ſanté: les payſans Sen demandoient 
des nouvelles dans les rues: ils toient 
arrètès aux Nocke: & aux MAG U US t98 
fr plur6t reſpirer que — Hs 
Tant qu'il dura, on, amula de routes 
les cariolites qu'on put: il laiſſoit faire: 
mais il. he. geſſoit pas. de voir le P. de. La- 


tour & de penſer a Dieu. Mon eigne; -4 


le Duc de Bourgogne alla le voir; & . vit 
ſeul long- tems: il y fut tort {+ nlible | 
cependant Je, mal redoubla, & © eint fort 


preſſaur< Il gut plus d wes, is les;Satre- 
Tome. II. DAL 7: 120 
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mens, avec les plus grands ſentimens, 
Il arriva que Monſeigneur, allant 4 
Opéra, paſſoit d'un cõté de la Riviere, 
le long du Louvre; en meme rems que 
le Saint · Sacrement Eroit porté vis-4-vis, 
ſur Vautre -quai , au Prince de Conti, 
Madame la Ducheſſe de Bourgogne ſentit 
lecontraſte: elle en fut ontree : &, entrant 
dans ſa loge, elle le dit à la Ducheſſe de 
Lude. Paris & la Cour en furent indignés: 
Mademoiſelle de Melun, que Madame 
la Princeſſe de Conti d'abord, puis Ma- 
dame la Ducheſſe avoit miſe dans la fami· 
liaritè de Monſeigneor, aidée de Madame 
d*Epinay , (a belle: ſcur, fut la ſeule qui 
ofa lui rendre le ſervice de lui apprendre 
le mauvais effet d'un : Opera ſi deplace 
& de lui conſeiller d'en reparer le ſcan- 
dale par une viſite à ce Prince, chez qui 
voit pas encore Tango d'aller. II la 
crit: I. d viſite fut courte: elle fut ſuivie 
dune au tre de Meſſeigneurs ſes Fils, 
Madame la princeſſe y paſſoit les nuits, 
Monſieur le Prince 


. 
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de puis loug- te U 
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n'ttoit pas en tat de le voir. — 
Monſieur le Prince de Conti avoit 
toujours vu quelques amis: &, les ſoirs , 
touchè de Tafflition publique = ſe fai- 
ſoit rendre compte de tout ce qui toit 
yenu. Sur la fin, il ne voulut plus voir 
perſonne, mEme les Princeſſes, & ne 
ſouffrit que le plus Erroit neceſſaire pour 
ſon ſervice, & le P. de Latour, Abbé 
de Fleury, qui avoir ere ſon ;Preceprteur 
& depuis ſous-Precepreur des Enfans de 


France; qui Seſt immortaliſe par ſon ad- 


mirable Hiſtoire Eccleſraſtique , & * ou 
trois gens de bien. 

Il conſerva toute fa preſence Yeſpric; 
juſqu'au dernier moment, & en. ꝓrofita. 
Il mourut au milieu d' eux, dans ſon fau- 
teuil, dans les plus grands ſentimens de 
picte , dont j ai oui raconter au P. de 
Latour, des choſes admirables. Les regrets 
en furent amers & univerſels; ſa memoire 
eſt encore chère; mais, diſons tout, peut- 
etre gagna it · il un peu par la diſgrãce. 
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MONSIEUR LE DUC. 5 


D UBOIS avoit eté Penſionnaire de An: 
gleterre, dont il avoit favoriſé les inté- 
rets; quatre mois apres {a mort, Monſieur 
le Duc, porre 4 fa place par Monſieur de 
Fleury, ancien Eveque de Frejus, & Pre- 
cepteur du Roi, qui compta faire de ce 
Prince un Fantome de premier Miniſtre, 
& devenir lui- mème le Maitre de PErat, 
Monſieur le Duc, dis- je, fut nn a 
fayorifer l'Angleterre, de 
Les Anglois, bien au fait hou notre in- 
térĩieur, ſe harerent de tirer parti de la 
poſition. Monſieur le Duc, dans ſon Plan, 
ne fut pas alarme. Le Roi tomba malade; 
&, quoique le mal ne fut pas menacant, 
& qu'il finit en peu de jours, Monſieur 
le Duc en fut tellement effraye, qu'il ſe 
releva une nuit, tout nud en robe de 
chambre, & monta dans la derniere an- 
tichambre du Roi, de Vappartement bas 
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de fed Monſeigneur, od Monſieur le Due 


d Orléans Eroir mort, & que M. le Due 
avoit eu enſuite. Il toit ſeul, une bougie 
2 la main; il trouva Marechal, qui paſſoit 
cette nuit · la dans cette antichambre „& 
qui, Eronne de cette apparition, alla 4 
lui, & lui demanda ce qu'il venoit faire. 
Il trouva un homme egaré, hors de lui, 
qui ne put ſe raſſurer ſur ce que Marechal 
lui dit de la maladie, & qui enfin, d'effroi 
& de plenitude, sechappa a dire: Que 
deviendrai- je? Ré pondant entre haut & 
bas a ſon bonnet de nuit: « Je n ſerai 
v pas repris, Sil rechappe ; il faut le marier. » 
Marechal , avec qui il toit ſeul a Pecarr, 
ne fit pas ſemblant de Ventendre. Il racha 
de lui remettre Peſprit, & Penvoya ſe 
coucher, Ce fur Pepoque du renyoi de 
Infante. 

Son regne fut court, & finit le Lund 
de la Pentecore 1726, par Pordre que lui 
porta le Duc de Charor, Capitaine des 


Gardes-du-Corps, un moment apres que 
K z 
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le Roi fut parti de Verſailles pour aller 
4 Rambouillet, de ſe retirer ſur le champ 
4 Chantilly, ou il alla 4 Pheure meme, 
accompagne par un Lieutenant des Gar- 
des-du-Corps. | 
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DE Louis XIV. ANECDOTES SIN= 
GULIERES. 


Ce ne fut que par degré que le Rot 
ſe porta a l'aggrandiſſement de ſes En- 
fans naturels, Son premier eſſa! ne fut pas 
heureux. * | 

Louis XIV crut pouvoir marier Made- 
moiſelle de Blois, qu'il avoit eue de Ma- 
dame la Vallière, au Prince d Orange, & 
la lui fit propoſer dans un temps où ſes 
proſperites & ſon nom dans l'Europe lui 
perſuadoient que cela ſeroit regu, comme 
le plus grand honneur & le plus grand 
avantage; il ſe trompa: le Prince d'Q= 
range Etoirt fils d'une fille du Roi d' An- 
gleterre, Charles I, & ſa grand-mere Etoit 


fille de l Electeur de Brandebourg. Il sen 
ſouvint avec tant de hauteur, qu'il ré- 


pondit nettement que les Princes d'O- 


range Etoient accoutumes à Epouſer des 
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pas c the fille naturelle, Ce mot © bleſſa rel- 
lement le cœur du Rol, qu'il ne Poublia 
jamais, & qu'il prit 4 tache, & ſouvent 
contre ſon palpable interèt, de montrer 
combien-Pindignation qu'il en ayoit con- 
cue toit entree Amn _ ſon 
Ame. 

Cependant il n'y eut rien d'omis de 
la part du Prince d' Orange pour Feffacer; 
reſpects, ſoumiſſion, offices, patience dans 
les injures & les traverſes perſonnelles, 
redoublement d'efforts ; tout fut rejertts 
avec mepris : les Miniſtres du Roi, en 
Hollande, eurent toujours un ordre ex- 
pres" de traverſer ce Prince, non-ſeule- 
ment dans les affaires d'Etat, mais dans 
routes les particulières & perſonnelles ; 
de ſoulever tout ce qu'ils pourroient de 
gens & de villes contre lui; de repandre 
de argent pour faire Elire aux Magiſtra- 
tures, les perſonnes qui lui Etoient les plus 
&ppoſces ; de proteger ouvertement ceux 
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qui etoient declarẽs contre lui, de ne le 
point voir; en un mot de lui faire tout 
le mal, & de lui donner tous les deſa- 
gremens dont il pourroĩent Ss'aviſer. 
Jamais le Prince, juſqu'à Ventree de 
cette guerre, Gui fur ſi fatale a la France, 
ne ceſſa, & publiquement & par des voies 
plus ſourdes, de vouloir appaiſer cette 
colere; jamais le Roi ne gen relicha, 
Enfin, deſeſperant d'obtenir d'entrer dans 


les bonnes-grices du Roi, & dans feſpẽe- 


rance de ſa prochaine invaſion en Angle- 


terre, & de l'effet de la formidable Ligue 


qu'il avoit formèe contre la France, il dit 
tout haut, qu'il avoit inutilement tra- 
vaille, toute fa vie, 4 obtenir les bontes 
du Roi; mais qu'il eſperoit du moins ètre 
plus heureux a mericer ſon eſtime. 

On peut juger enſuite quel triomphe ce 
fut pour lui de focer le Roi 4 le recon- 
noltre Roi rn FIG & tout ce que 
cette reconnoiflance cotita au Roi. 

Le Roi, occupe de Ferabliflement de 
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ſes Eafans naturels qu'il agrandiſſoĩt de 
jour en jour, avoit marié deux de es 
filles à deux Princes du Sang; Madame 
la Princeſſe de Conti, ſeule fille du 
Roi & de Madame de la Valllère, &toir 
ſans enfans; autre fille ainte du Roi, & 
de Madame de!Monteſpan, avoir Epoulc 
M. le Duc; il y avoir long- temps que 
Madame de Maintenon , encore plus que 
le Roi, ſongeoit à les Elever de plus en 
plus, & que tous les deux vouloient marier 
Mademoiſelle de Blois, ſeconde fille du 
Roi & de Madame de Monteſpan, à Mon- 
fieur le Duc de Chartres; c etoit Punique 
neveu du Roi, & fort au- deſſus des Prin- 
ces du Sang, par ſon rang de Petit-fils 
de France, & par la Cour que tenoit 
Mon" eur, | 

II y avoir deja quatre ans que le Roi 
youloir ce mariage dans ſon eſprit, & qu'il 
en avoit-pris les premicres meſures. Elles 
etoĩent d'autant plus difficiles, que Mon- 
Geur ᷑toit attach 4 tout ce qui &toit de 
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fa grandeur , & que Madame etoit d'une 
Nation qui abhorroit les mEſaillances , & 
Gun caractere à n'oſer ſe promettre de lui 


faire jamais gotiter ce mariage. 


Pour vaincre ces obſtacles , le Roi ? a- 
dreſſa a Monſieur le Grand, qui etoit de 
rout temps dans ſa familiaritè pour gagner 
le Chevalier de Lorraine ſon frere, qui, 
de tout temps auſſi, gouvernoit Monſieur. 
- L'ouverture de la promotion ſe faiſoir 
dans Fete de 1688 : il ne reſtoit pas au 
plus une douzaine de Chevaliers de POr- 


dre; chacun voyoit que la promotion ne 


pouvoit plus gueres ſe reculer. Ces deux 
freres demanderent d'y preceder les Ducs. 
Le Roi, qui, pour cette pretention , ma- 
voit donne POrdre a aucun Lorrain, eut 


peine d S/ reſoudre; mais les freres ſurent 


tenir ferme; ils Semporterent ; & le Che- 
valier de Lorraine, ainſi pays d'avance, 
rẽpondit du conſentement de Monſieur au 
mariage, & des moyens d'y faire venir 
Madame & Monſieur le Duc de Chartres; 
ils y reuſſirent. 8 
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SINGULARITES ET ANECDOTES, 
CONCERNANT MADAME DE Moxn- 
' TESPAN. | 


M. DAME de Monteſpan retiree, apres 
fa diſgrace, 4 la Communaute de S. Joſeph, 
qu'elle avoir bãtie, fut long- temps 4 s'y 
accoutumer. Elle promena ſon loiſir & 
ſes inquierudes 4 Bourbon, 4 Fontevrault 
aux terres 'Aubin, & fur des années, 
fans pouvoir ſe rendre à elle- mème. A la 
fin, Dieu la toucha: jamais elle n'avoit 
perdu de vue la Religion; elle quitroit 
ſouvent le Roi pour aller prier Dieu dans 
un cabinet; rien ne lui auroit fait rompre 
aucun jeùne, ni un jour maigre; elle fit 
tous les Cartmes, & avec aufterite; quant 
aux jeũnes, lorſqueelle Etoit 4 la Cour, 
elle y ajoutoit des aumones abondantes; 
jamais rien qui approchit du doute & 
de Pimpiere ; mais imperieuſe , altière, 
dominante, moqueuſe, & tout ce que la 


DE M. LE: NYC DE S SIMON. 157 
beauté & la e qu elle en 
tiroir , entraine après ſoi. 

 Reſolue enſin de mettre, pour ſon FAY 
à propos un temps que la grace lui avoit 
donnè, elle chercha quelqu'un de ſage 
& d'éclairè, & ſe mit entre les mains 
du P. de Latour, Général de Il Oratoire, 
ſi connu par ſes Sermons, ſes directions, 
ſes amis, & par ſa prudence & les talens 
du gouvernement. Depuis Ce moment 
juſqu'a a mort, ſa converſion ne ſe de- 
mentit point, & : {a-, penitence. augmenta 
toujours. Il fallut d' abord renoncer 4 
Pattachement. ſecret qui lui éroit de- 
meuré pour la Cour, & aux eſperances , 
qui, toutes chimeriques qu'elles en 
Pavoient toujour flattce. 

Ses Enfans lui rendoient de grands FR 
voirs & fort aſſidus. Elle les aimoit avee 
paſſion, excepte M. du Maine, qui fut 
long-remps ſans la voir, & qui ne la vit 
depuis que par bienſeance; C toit peu de 
dire qu'elle edt du credit ſur les trois 
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autres, C toit de Pautorit6 ; elle en uſoit 
ſans contrainte ; elle leur donnoit fans 
ceſſe, & par amitiè, & pour ſe conſerver 
leur attachement, & pour ſe réſerver ce 
lien avec le Roi, qui n'avoit avec elle; 
aucune ſorte de commerce, mème par 
leurs Enfans. Leur aſſiduité fut retran- 
chee;; ils ne la voyoient plus que rare- 
ment, & après le lui avoir fait demander. 
Elle devint la Mere de & Antin, dont 
elle navoit 6&6 juſqu alors que la Mari- 
tre; elle Soccupa de enrichir. Le P. 
de Latour tira d' elle un terrible ace de 
Pènitence; ce fut de demander pardon 
3 ſon: Mari, & de ſe remettre entre ſes 
= Elle lui ecrivit elle - mème, dans 
les termes les plus ſoumis ; elle lui offrit 
de rerourner) avec lui, où de ſe rendre 
en quelque lieu qu'il voulũt lui ordonner. 
Qui a connu'-Madame de Monteſpan, 
juge que c'exoit - 14 le ſactifice le plus 
beroique. Elle en eur le mëtite, ſans en 
eſſayer I'Epreuve ; Monſieur de Monte 
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pan , lui fir ire qu'il ne vouloit, ni a 
recevoir , ni lui preſerire rĩem, ni ouir 
parler delle de ſa vie. A ſa mort, elle 
prit le deuil comme une eure Grdinaire3 


mais il eſt vraĩ que, devant & depuis „elle 


ne reprit jamais ſes livrees;; ni ſes armes 
qu'elle avoir quittèes, & porta roujoury 
les ſiennes ſeules & pleinee. 


Peu- al: peu elle vint à donner aux paua 
yres tout ce qu'elle avoit. Elle travailloit 


pour eux, pluſieurs heures par jour, à des 
ouvrages bas & groſſiers, comme des che- 
miſes & d'autres choſes ſemblables, 8 
aiſoit travailler ee qui Fenvironnoit 3 
table, qu'elle avoir aim&e avec excts;} 
devint la plus frugale ; ſes jeunes furent᷑ 
fort multiplies : ſa prière interrompoit ſa 
compagnie, & le plus petit jeu auquel 
elle ꝰ amuſoit; &, à toutes les heures du 
jour, elle quittoit tout pour aller prier 
Dieu dans ſon cabinet. Ses macerarions 
etoient continuelles; ſes chemiſes & ſes 


draps etolent de toile jaune, la plus dure 


F 
c 
- — — — 


| i 
3 
* 
14 
$a 
| 
1 
— 
- "JU 
BB. 
1 
©, 
q 
: 
57 
1 


— — 


- = = — ] -  — — —— — — 
2—————K—x ——— N—¹eiů— —— — os 


— — 


— — 


* 
"Fer Ig. — Vo I — — — — 
= 


— 
— — 4 —— + - = 


— — 


— 


bas. 


22 . — — — 2,-> — 


_— 


P... ²˙¹ꝛà 


— - 
* — 4 
— — wn 


e l NOIAES: 


draps & une chemo —— Elle por- 
roir ſans ceſſe des bracelets, des jarretie. 
res, & une ceinture 2 pointe de fer, qui 
lui faiſoient ſouvent des plaies: & ſa lan. 
gue autrefois {i à craindre, avoit auſſi la 
penitence. THIS | 

Elle Fa) SF plus, lemon tour- 
mentèe des frayeurs de la mort: qu'elle 
payoit pluſieurs femmes, dont Vemploi 
unique étoit de la veiller. Elle couchoit, 
ſes rideaux ouverts, avec beaucoup de 
bougies dans ſa chambre: ſes veilleuſes 
autour delle, qui, toutes les fois qu belle 
ſe teveilloit, elle vouloit trouyer , cau- 
fant, jouant, ou e ſe tak 
fuͤrer contre leur aſſoupiſſement. 
Parmi tout cela, elle he put jamais 6 
defaire de -Pexterieur' de Reine qui elle 
avdit uſurpè dans (a faveur, & qui: la 
fuivit dans ſa retraite. Il n'y avoit per- 


ſonne qui my fir fi actoutumè dans ce 
tems -A, qu'on en conſerva habitude 


ſans 
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joignant ſort lit: il wen falloir poinr-cher- 
cher d'autres dans ſa chambre non pas 
meme pour ſes Enfans: Madame la Du- 


cheſſe d' Orleans, pas plus que les autres: 


{ Monſieur on apportoit un fauteuil; 
& 4 Madame la Princeſſe: mais elle ne 
ſongeoit pas d ſe aeranger du ſien, ni 4 
les reconduire. Madame ny alloit preſque 
jamais; & trouvoit cela fort Errange. 
On peut juger par · la comme elle rece- 
voir tout le monde: il y avoir de petites 
chaiſes à dos, lardces de plians, depuis 
ſon fauteuil, pour la compaguie qui 
venoit, & pour celle qui logeoit chez: 
elle, nieces; pauvres demoiſelles, filles 
& femmes qu'elle entrenoit, & qui fal- 
ſoient les honneurs. Toute la France y 


alloĩt: je ne fais par quelle fantaiſie cela 


vetoiĩt tournè, de tems en tems, en de- 

voir: les femmes de la Cour en faiſoĩent 

la leur à ſes files: d'hommes, il y en al- 

bit peu ſans des raiſons particulières, 
Tome Ii. L 


fans murmurer., Son faureuil avoit le dos 
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ou des occaſions; elle patloit d chacun, 
comme une Reine qui tient ſa Cour, 
& qui honore, en adreſſant la parole. 
Octdit toujours avec un air: de grand 
reſpect qu on entroit chez elle: de viſites, 
elle wen faiſoit jamais, non pas meme 
à Monſieur & 4 Madame, ni à [Hotel 
de Condé. Elle envoyoit, dans les occa- 
ſions, aux gens qu'elle vouloit favoriſer, 
& point à tout ce qui la voyoit; un air 
de grandeur rẽpandu par- tout chez elle, 
& de nombreux équipages 1 en 
defarroi. + 3 7 27) F Bir t 
Belle comme le: jour -aforkan deitnier 
moment de ſa vie, ſans. ètre malade, 
&-croyant toujours Fetre & aller mourir. 
Gette inquietude-Pentrecenoir dans le gour 
de voyager 3 &, dans ſes voyages, elle 
menoit toujours ſept à huit perſonnes de 
compagnie ; elle en fur toujours de la 
meilleure, avec des graces qut faiſoĩent 
paſſer fes hauteurs, & qui leur eroient 
adaptées. II n'&toit point poſſible d avoir 


TE 
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plus d'eſprit, de ſine politeſſe, des ex- 
preſſions ſingulières, une eloquence , une 


juſteſſe naturelle, qui lui formoĩt comme 
un langage particulier , mais qui etoĩt 


delicieux, & qu'elle communiquoit fi 
bien, par l'habitude que ſes nieces & les 
perſonnes aſſidues auprès delle, ſes fem- 
mes; celles qui-ayoient ere Elevees chez 
elle, les preboient toutes, & qu'on ſent 
encore aujourdhui, dans le peu de-perſon= 
ves: qui en reſtent; cletoit le langage nas 
turel de la famille, de ſon F rere-&. ds 8 
Scurs. 3 29 907 ve 25 7 72187 50145 85 

Sa déevotion érait de marier les wi 
gens; ſur · tout · les jaihes-filles &, comme 
elle avoit peu à donner, apres toutes ſes 
aum6nes, c toit la faim & la ſoif quelle 
marioit. 

Depuis ſa ſortie de la Cour, jamais elle 
ne Yabaifla a rien demander pour elle ni 
pour les autres. Les Miniſtres , les Inten- 
dans, les Juges n'entendirent jamais parler 


delle. La dernière fois qu'elle alla 4 Bour- 
L 2 
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bon, & ſans beſoin, comme elle le faiſoit 
ſouvent, elle paya deux ans d'avance, 
toutes les penſions charitables quelle 
faiſoit en grand nombre, preſque routes 
à de pauvre Nobleſſe, & doubla ſes au- 
mòͤnes. Quoiqu'elle füt pleine de ſanté, 
& de ſon aveu, elle diſoit quelle ne re · 
viendroit pas de ce voyage, & que tous 
ces pauvres gens auroient, avec les avan- 
ces, le tems de chercher ailleurs leur ſub- 
ſiſtance; en effet, elle avoir toujours la 
mort /preſente ; elle en parloit comme 
tant prochaine; &, avec toutes ſes frayeurs, 
ſes veilleuſes , & une preparation conti- 
nuelle à la mort, elle n'avoir jamais ni 
Medecin ,-ni mème de Chirurgien; Ce 
fut ainſi qu'elle termina fa carrĩière. 
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MORT DE M. DE MONTESPAN; 
M oxsvn de Monteſpan mourut dang 
ſes terres de Guyenne, trop connu par la 
funeſte beauté de ſa femme. Il nen avoir 
eu qu'un fils, qui ẽtoĩt le Marquis d An- 
tin, Menin de Monſeigneur, lequel ſut 
tirer un grand parti de ſa fayeur. 
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DERNIERES ANNEES DE MADAME 
- DE MainT ENON. % N 


1 
1 


L. Samedi au Gate"; 15 Avril 1719 
veille de la Ouaſimodo, mourut 4 Saint- 
Cyr, la celebre Madame de Maintenon, 
Quel hruit cer 6venemenr eũt cauſe en 
Europe, sil füt arrive quelques années 
plus ror! On l'ignora peut- &tre à Verſailles, 
qui en eſt fi proche; a peine en parla- t- on 
2 Paris, Mais tout, juſqu'à ſes dernières 
annees de retraite , eſt curieux, 

Elle ſe retira 4 Saint-Cyr, au moment 
meme de la mort du Roi, & eut le bon 
ſens de sy rẽputer morte au monde, & de 
ravoir jamais mis le pied depuis hors de 
Ia cloture de cette maiſon. Elle ne vou- 
lut voir perſonne du dehors, ſans excep- 
tion, que du très- petit nombre dont on 
va parler; rien demander, ni recomman- 
der perſonne, ni ſe meler de rien oi ſon 


. 
* * * 
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nom pt etre mel. Meſdames de Caylus, 
Dangeau & de LévI étoient admiſes, 
mais peu ſouvent; les deux dernieres 
années, encore plus rarement 4 diner. 
Le Cardinal de Rohan la voyoit toutes 
les ſemaines; le Duc du Maine auſſi, 
& paſſoit trois ou quatre heures avec elle, 
rete-a+ tète. Tout lui rioĩt, quand on le lui 
annongoit.z elle embraſſoit ſon Mignon 
avec la dernidre tendreſſe; car elle Pap- 
pelloir toujours ainſi. Le Maréchal de 
Villeroi, tant qu'il en pouvoit prendre 
le temps, & toujours avec grand accueil; 
preſque point le Cardinal de Biſſy; quel- 
ques Evèques, quelquefois afſez ſouvent 
PArcheveque de Rouen, &Aubigny : 
Bloin, de tems en tems, IEvèque de 
Chartres, Merinville, Dioceſain & Su- 
perieur de la Maiſon, une fois la ſemaine. 
Quand la Reine d' Angleterre étoit à 
Saint-Germain, elle alloir diner avec Ma- 
dame de Maintenon; mais de Chaillot, 
ou elle paſſoit des tems conſiderables, 
L 4 
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elle n'y alloir pas. Elles avoient ehacune 
leur fauteuil égal, vis-a-vis Pune de 
Tautre; 4 heure du diner, on mettolt une 
table entr' elles, deux couverts, les pre- 
miers plats & une cloche. C etoit les jeunes 
Demoiſelles de la Chambre qui faiſoient 
cout ce ménage, & qui leur ſervoient 4 
; boire; des aſſiertes & un nouveau ſervice, 
+ quand la cloche les appelloit. La Reine 
leur remoignoit toujours quelques bontes; 
ces Demoiſelles oroient tout de la cham- 
bre; elles apportoient & remportoient le 
cafe; la Reine y paſſoit deux ou trois 
heures, rere-a-tere : puis elles sembraſ- 
ſolent; Madame de Maitenon faiſoir trois 
ou quatre pas, en la recevant & en la 
reconduiſant: ſes Demoiſelles, qui Eroient 
dans Vantichambre., Paccompagnoient 
à 4 ſon carroſſe, & Vaimoient fort, parce 
qu'elle leur Eroit gracieuſe: elles ẽtoĩent 
- charmees ſur- tout du Cardinal de Rohan, | 
qui ne venoit jamais les mains vuides , 
&& qui leur apportoit des parifſeries, des 
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bonbons ,- de quoi les regaler pluſieurs 
jours; ces bagatelles faiſoĩent plaiſir 4 
Madame de Maintenon. Il eſt pourtant 
vrai quavec le peu de viſites qui ne ſe 
hazardoient point, qu'elle n'en marquar 
le jour, Pheure , qu'on lui envoyoit de- 
mander, excepté le Duc du Maine, qui 
etoĩt toujours regu à bras ouverts : il arri- 
voit rarement des journces ol elle neut 
perſonne. 

Te remps-la & les vuides des mati- 
neces Etojent remplis par beaucoup de 
Lettres qu'elle recevoit, & de reponſes 
qu'elle faiſoit preſque toutes a des Su- 
perieurs de Communautés de Prètres, 
ou de Séminaires, a des Abbeſſes, 
meme a de ſimples Religieuſes; &, comme 
elle Ecrivoir ſingulièrement bien & faci- 
lement, elle ſe plaiſoit à dicter ſes Let- 
tres. Tous ces details, je les ai ſu de 
Madame de Thibouville, qui étoit Ro- 


chechouart, ſans aucun bien, & miſe 
enfin à St.-Cyr. 
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Madame de Maintenon , outre ſes 
femmes de chambre, car nul homme 
de ſes gens n'entroit dans la -cloture, 
avoit deux, quelques fois trois Demoiſel- 

les vieilles, & {ix jeunes, pour tre de {a 
chambre, dont vielles & jeunes elle 
changeoiĩt quelquefoͤlſas. 0 
Mademoiſelle de Rochechouart fat 

une des jeunes; elle la prit en amitié, 
& autant, en une ſorte de petite con - 
fiance, que ſon age pouvoit le permet- Wl | 
tre; &, comme elle lui trouvoit de lel- 
prit & la main bonne, c'ttoir a elle WM | 
qu'elle dictoit toujours. Elle neſt fortic WM 4 

de Saint-Cyr ,, qu'apres la mort de Ma- 
dame de Maintenon, qu'elle a toujours e 
fort regrettè᷑e; quoiqu elle ne lui at 
rien donné, d' Antin la maria a Thi- { 
bouville , qui, setant ruiné, ne lui laiſſa I 
de reſfource que la Maiſon, de 1 ] 
\ d'Evreux ſon frere. | 8 
Madame de Maintenon, a le 

la Cour, ſe levoit matin, & ſe couchoit 
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de bonne -heure; ſes prieres duroĩent 
long-remps ; elle liſoit auſſi elle-meme 
des Livres de Piere ; quelquefois elle ſe 
faiſoit lire quelque peu d'Hiſtoire par 

ſes jeunes filles , & ſe plaiſoit à les faire 
raiſonner deſſus, & à les inſtruire. Elle 
entendoit la Meſſe d'une Tribune tout 
contre ſa chambre, ſouvent quelques 
offices, rarement dans le chœur. Elle 
communioit, non comme le dit Dan- 
geau dans ſes Memoires , ni tous les 
deux jours, ni à minuit, mais deux fois 
la ſemaine , ordinairement entre les ſept 
& huit heures du martin , puis revenoit 
dans fa tribune, ou, ces jours-la, elle 
demeuroit long-cemps. Son diner Etoir 
ſimple, mais delicat; recherche dans fa 
ſimplicitè, mais tres-abondanr en tout. 
Le Duc de Noailles, apres Mornay & 
Bloin , ne la laifſoir pas manquer de 
gibier de Saint-Germain & de Verſail- 
les, ni ſes barimens de fruits. 

Quand elle n'avoir point de Dames 
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de dehors, elle mangeoit ſeule, ſervie 
par les Demoiſelles de ſa chambre, dong 


elle faiſoir mettre quelques- unes à table, 
trois ou quatre fois lan au plus. Ma- 


demoiſelle d Aumale, qui. étoit vieille, 


& qu'elle avoir vue long - temps à l 
Cour, n' toit pas, de ce cõte- là, la plus 
diſtinguèe. Il y avoit un ſouper neuf 
pour Mademoiſelle d'Aumale , & pour 
les Demoiſelles de la chambre, dont elle 
Etoit comme la gouvernante. 

Madame de Maintenon ne prenoit 
rien le ſoir; quelquefois,. dans les fon 
beaux jours ſans vent, elle fe prome- 
noit un peu dans le Jardin; elle nom- 
moit toutes les Superieures premieres 
& ſubalternes, & toutes les Officieres. 
On lui rendoit un compte ſuccinct du 
courant, mais de tout ce qui Etoit au- 


dela ; la premiere prenoit ſes ordres, 
Elle &toir Madame tout court dans la 
maiſon , ol: tout-Etoit en ſa main, & 
quoiqu'elle eũt des manieres honneres & 
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douces avec les Dames de 8.-Cyr, & de 
hontẽ avec les Demoiſelles, il etoit extrèẽ- 
mement rare qu'elle en vit d autres que les 
Superieures & les Officieres; encore n- 
toit· ce que quand quelqu' une s'aviſoit 
de lui faire demander une Audience, 
quelle ne refuſoit pas. La première Su- 
ptrieure venoit chez elle, quand elle le 
youloit, mais ſahs en abuſer; elle lui 
rendoit-comprte'de. tout, & recevoit ſes 
ordres ſur tout; Madame de Maintenon 
ne voyoir gueres qu'elle. Jamais Abbeſſe, 
Fille de France, comme il y en a ew 
autrefois , n'a été ſi abſolue, ni fi plei- 
nement obtie,, ſi crainte, ſi reſpectee; 
&, avec cela, elle toit aimèe de tout 
ce qui Etoit renfermé dans S. Cyr. 
Les Prètres du dehors étoient dans la 
meme. ſoumiſſion, & la mEme depen-: 
dance; jamais devant les Demoiſelles, 
elle ne parloit de tien qui pùt appro- 
cher du Gouvernement & de la Cour, 
allez ſouvent du feu Roi avec éloge, 
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mais ſans approfondir rien, & ne 
parlant jamais des intrigues , des cabalgy 


ni des affaires. | 
Lorſqu'après la — de la Ré- 


gence, Monſieur le Duc d' Orléans alla 
voir Madame de Maintenon à S.- Cyr, 
elle ne lui demanda que ſa protection 
pour cette Maiſon. Il Pafſura que les 
quatre mille livres que le feu Roi lui 
donnoit, tous les mois, lui {eroient payées 
de mème, avec exactitude, tous les pre- 
miers jours des mois; & cela fut toujours 
tres · ponctuellement executé ; ainſi elle 
avoit du Roi quarante-huit mille livres 
de Penſion; je ne ſais meme ſi elle na- 
voit pas conſerve celle de Gouvernante 
des Enfans du Roi', '& de Madame de 
Monteſpan : quelques autres dans ce 
tems-là, & les appointemens de Dame 
d'Atours de Madame la Dauphine de 
Baviere , comme la Maréchale de Ro- 
chefort, premiere Dame d' Atours de la 
meme , conſervoit les ſiens, & comme la 
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Ducheſſe d' Arpajon 5 Dame d' Honneur 32 
avoĩt rouche les ſiens, tant qu elle vècut, 
depuis la mort de la ur e de Bas A 


re. 


Outre cela, Madame 40 Maintenon; 1 
jouiſſoir de la terre de Maintenon & de 


quelques autres biens. Saint-Cyr, par ſa 


fondation, Eroit chargee, en cas qu'elle 


ſy retirar , de la loger, elle & tous ſes 
domeſtiques & Equipages, & de les nourrir 
gens & chevaux, tant qu'elle voudroĩt en 
ayoir , pour rien, aux depens de la Mai- 
ſon; ce qui fut fidèlement execute, juſq au 
bois, bougies, charbon, chandelles: en 
un mot, ſans que pour elle, ni pour aucun 
de ſes gens, ni chevaux, il lui en coutar 
un ſol en aucune ſorte que ce puiſſe ètre, 
que pour l'habillement de ſa perſonne 
& de ſa livree. 

Elle avoit au-dehors un Maitre-d'Horel, 
un Valet-de - chambre , des gens pour 
Poffice & la cuiſine, un caroſſe, un atte- 
lage de ſept ou huit chevaux, & un ou 


C 
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deux de (elle; & au-dedans Mademoiſelle | 


d'Aumale , les femmes-de-chambre & les 
Demoiſelles, dont on a parle , mais qui 
Eroient de S.- Cyr. Toure ſa depenſe 
n' toit donc qu en bonnes œuvres & en 
gages de ſes domeſtiques. 

Elle mourut a quatre- vingt- trois ans, 
avec toute ſa tète & ſon eſprit. 


SINGULIERE 


: 
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SINGULIERE RETRAITE 
DE DAvuBtGNt, Frere DE MADAME 
DE MAINTENON. : | 


I arriva un  affez petit EvEnemeiit, mais 
rout-i-fait ſingulier. Madame de Main- 
tenon , dans elevation où elle eroit par- 
venue, ne laiſſoit pas d'avolr ſes peines. 
Son frère  n'eroit pas une des moindres, 
par ſes incartades continuelles. On le 
nommoit le Comte d Aubigne. Il n'avoit 
jamais 6t6 que Capitaine d' Infanterie; 
& parloit toujours de ſes vieilles guerres, 


comme un homme qui meritoit tout; & 


à qui Pon faiſoit le plus grand tort de ne 
Favoir point fait Marechal de France , 
il y a long- tems. D'autres fois, il diſoit, 
aſſez plaiſamment, qu'il avoir pris ſon 
baron en argent; il faiſoit 4 Madame de 
Maintenon des ſorties Epouvantables , de 
ce qu'elle ne le faifoir pas Duc & Pair; 

Tome II. M 
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& ſur-tout ce qui lui paſſoit par la tee, 
& il ne ſe trouvoit avoir rien que les Gou- 
vernemens de Befort , puis d'Aigues-Mor- 
tes, apres de Loignac, qu'il garda avec 
celui de Berry, pour lequel, il rendit 
Aigues-Mortes. C'etoit un panier percé, 
fou à enfermer, mais plaiſant, avec de 
Feſprit , des ſaillies & des reparties aux- 
-quelles on ne pouvoit sattendre, & avec 
cela bon & honnere homme, & ſans rien 
de ce que la vanitè de la ſituation de {a 
ſceur eũt pu mèler d'impertinenr. Il contoit 
, 4 merveilles, & c' toit un plaiſir qu'on 
avoit avec lui de L entendre ſur les temps 
de Scarron , & de PHptel d Albret „quel. 
quefois ſur des tems anterieurs. 

: Enfin, à bout ſur un frere fi bizarre, 
Madame de Maintenon, fir tant qu'elle 
le determina à ſe retirer dans une Com- 
munaute , qu un Monſieur Doyen avoit 
Etablie , ſous le Cloitre de S. Sulpice, 
pour des Gentilshommes, qui vivoient 
la en commun, & dans une efpece de 


DE M. LE Duc px S. SiMoN. 179 
retraite & d' exercice de Piete , ſous la 
direction de quelques Prerres de $=Sul- 
pice. | 1 
Monſieur d'Aubigné, pour avoir la 
paix, & plus encore, parce que Madame 
de Maintenon le voulut, ſe retira donc 
dans cette Communaute , & diſoit rout 
bas 4 ſes commeres , que cela Etoir bien 
dur, & qu'il s' en ſeroit fort bien pafle.. _ 
Monſieur d'Aubigne n'avoit qu'une fille 
unique, dont Madame de Maintenon 
ayoit toujours pris ſoin, qui ne quittoit 
jamais ſon appartement, & qu'elle eleyoit 
ſous ſes yeux, comme ſa propre fille. 
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LA COMTESSE DE SOISSONS, 
MERE pu PRINCE EUGENE. 


C ETTE Princeſſe mourut 4 Bruxel- 
les, dans le plus grand delaiſſement; 
| Pauvre, fort peu compree dans le mon- 
de, fort peu conſiderèe du Prince Eu- 
gene, ſon fils. Ce fut en fa faveur que 
le Cardinal de Mazarin, ſon oncle, 


imagina au mariage du Roi, la charge 


de Surintendante; a cauſe de quoi, i 
en fallut en meme-temps à la Reine- 
Mere, qui fut la Princeſſe de Conti, 
ſon autre niece; &, comme tout va tou- 
jours en ſe multipliant, Madame, parce 
qu'elle Eroit fille d'Angleterre, en eut 
une auſſi, qui fut Madame de Monaco. 
Ceſt unique exemple pour les Filles de 


France, 
Rien n'etoit pareil à la ſplendeur de 


la Comteſſe de Soiſſons, de chez qui le 
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Roi ne bougeoit, avant & depuis ſon 
mariage, & qui étoit la Maitreſſe de 
la Cour, des Fètes & des graces , juſ- 
qu'à ſon exil, dont on connoit la cauſe. 
Elle fit la paix, & obtint ſon retour 
par la demiſſion de ſa charge, qui fut 
donnee a Madame de Monteſpan, dont 
le mari ne voulut recevoir aucune choſe 
du Roi, qui ne ſachant comment la faire 
aſſeoir, ne pouvant la faire Ducheſſe, 
ſuppoſa que ſa charge de Surintendante 
emportoit le Tabouret. 

La Comteſſe de Soiſſons, de retour, 
ſe trouva dans un ęétat bien different 
de celui d'où elle Etoir tombèe. Elle ſe 
vit fi melee dans Paffaire de la Voiſin, 
bralee en Greve pour ſes poiſons & ſes 
maléfices, quelle Senfuir en Flandre. 
Son mari Etoit mort fort bruſquement à 
lArmee , il y avoit long- temps. 

De Flandre elle paſſa en Eſpagne, 
o les Princes étrangers n'ont ni rang 
ni diſtin ion, Elle ne put donc paroitce 
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en aucun lieu publiquement „& moins 
au Palais qu ailleurs. La Reine „ fille de 
Monſieur , n'avoit point d'enfans, & 
avoir tellement gagne Teſtime du Roi 
ſon mari} que la Cour de Vienne craignit 
rout de fon credit 4 pour detacher la Cour 
d'Efpagne de la grande Alliance faite 
contre la France, Le Comte de Mansfeldt 
etoit Ambaſſadeur de l Empereur 4 Ma- 
drid. La Comteſſe de Soiſſons lia un 
commerce intime avec lui, des fon arrive. 
La Reine, qui ne reſpiroit que France, 
eut une grande paſſion de voir la Com- 
teſſe de Soiſſons. Le Roi dEſpagne, qui 
avoir oui parler delle , & qui sen defioit, 
eut toutes les peines du monde à y con- 
ſentir. Il permit, à la fin, que la Comteſſe 
de Soiſſons vint quelquefois, les apres- 
diners, chez la Reine, par un eſcalier 
derobe, ou elle la voyoit ſeule avec le 
Roi. Les viſites redoublèrent, & toujours 
avec repugnance de la part du Roi. 
Apres la mort de la Reine , Elle quitta 
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Eſpagne. Elle vecut quelques années 
obſcurement en Allemagne, tantòt dans 
un lieu, rant6r dans une autre. Mansfeldt 
fut rappelle à Vienne, où il eut, 4 ſon 
retour, le premier emploi de cette Cour, 
qui eſt la Préſidence du Conſeil de 
Guerre. A la fin, la Comteſſe de Soiſſons 
retourna en France. | 


| 


Ir M MOIRES | 


ANECDOCTES SINGULIERES 
svn LA PRINCESSE DES URSINS. 
Em Prince de Braccanio mourut à Rome, 
age) de ſoixante-dix-huir ans; tout ſon 
merite conliſtoit dans ſa naiſſance & dans 
ſes grands biens; C toit le premier Laique 
de Rome, Grand-d'Eſpagne , Prince 
du Soglio du Pape, & Chef de la Maiſon 
des Urſins. La ſœur de ſon pere étoit la 
fameuſe Ducheſſe de Montmorency, qui, 
apres la mort tragique de ſon mari, en 

1632, ſe rendit fille de Sainte-Marie. 
Monſieur de Braccanio , veuf d'une 
Ludoviſio, fans enfans, épouſa, en Fe- 


vrier 1675, Anne-Marie de la Tremouille, 


fille de Monſieur de Noirmoutier , qui 
figura dans les troubles de la Minorité 
de Louis XIV, pour ſe faire faire Duc 
à Brevet. 

Elle avait Epouſc Blaiſe de Tayllerand, 
qui ſe faiſoit appeller le Prince de Cha- 
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lais, & qui fut de ce fameux duel , contre 
Meſſieurs de la F*#, où le fils ainé de 
Monſieur le Duc de Beauvilliers fut tue , 
& qui fit ſortir les autres du Royaume. 
Madame de Chalais alla joindre ſon mari 
en Eſpagne, d'où ils paſsèrent en Italie; 
elle alla enfin à Rome, où ſa mort empe- 
cha ſon mari d' aller le trouver. 

Elle etait jeune, belle „& de beau- 
coup d' eſprit, avec beaucoup de monde, 
de graces & de langage. Elle eur recours 
2 Rome, aux Cardinaux de Bouillon & 
d Eſtrèes, qui en prirent ſoin, en faveur 
du nom & de la Nation. Bientor après, 
le deſir de la retenir a Rome, ou ils Etoient 
pour bien du tems, leur fit naitre celui de 
y Etablir. Elle n'avoir point d'enfans , 
& preſque point de bien. Ils Ecrivirent 
en France, qu'un homme de la conſidé- 
ration dont &toit le Duc de Braccanio 
i Rome , Etoit bon a acquerir au Roi, 
& que le moyen de le lui attacher, Etoir 
de lui faire Epouter Madame de Chalais, 
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Cette idèe fur approuvee & ſuivie. 

- Monſieur de Braccanio , excite par les 
deux Cardinaux , ſe perſuada qu'il Eroit 
amoureux de Madame de Chalais. Il n'a- 
voit point d'enfans ; le mariage ſe fit ; 
&, la meme annee, c'eſt-a-dire, en 167, 
il fut fait Chevalier de PQrde. 

Lors de Veclat entre Innocent XI & le 
Roi, pour les Franchiſes du Quartier des 
Ambaſſadeurs, & que Monſieur de La- 
vardin Petoir, en 1688, que ce Pape ne 


voulut jamais voir & qu'il excommunia , 


le Duc de Braccanio renvoya au Roi le 
Collier de ſon Ordre, quoique marie à 
une Francaiſe; c'eſt le le premier, depuis 
Tinſtitution de I'Ordre, qui aiter6 renvoye. 

Madame de Braccanio étala tout ſon 
eſprit a Rome, & fit bientôt du Palais 
des Urſins, une eſpèce de Cour, ot: ſe 
raſſembloĩt tout ce qu'il y avoit de plus 


grand, & la meilleure compagnie en 


hommes & en femmes. Le mari cepen- 
dant Etoit compte pour peu de choſe 
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Le menage ne fut pas toujours concor- 
dant; mais fans brouilleries ouvertes; ils 
furent quelquefois bien aiſes de ſe ſeparer; 
ceſt'ce qui donna lieu 4 la Ducheſſe de 
Braccanio de faire deux voyages en France; 
au dernier deſquels, elle paſſa quatre 4 
cinq ans. Le Cardinal de Bouillon, qui 
etoit alors a Rome en grande ſplendeur, 
lui rendir le ſervice,par Pautorice du Pape, 
que ſes creanciers tres-nombreux ne fuſ- 
ſent recus a mettre le ſcellé. Elle avoir, 
depuis ſon retour, regagnẽ tout - à - fair 
ſon mari. II Vavoit faite, comme i! eſt 
permisa Rome, ſa légataire univerſelle; 
& ſes meubles, ſon argeuterie, ſes bijoux 
& les pierreries Etoient infinies, I! n'y 
eut donc que ſes terres qui purent ſervir 
a payer ſes dettes. Don Olivio Odeſchalchi, 
neveu d'Innocent XI, extraordinaire- 
ment riche , achera pour pres de deux 
millions, le Duche de Braccanio , mais 
avec la condition expreſſe que Madame 
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de Braccanio en quitteroit le nom; & c'eſt 
ce qui lui fit prendre celui de Princeſſe 
des Urſins, ſous lequel elle eſt devenue 
fameuſe , & ſous lequel nous la yerrons 
figurer deſormais. 
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CARACTERE ET PORTRAIT 
DE LA PRINCESSE DES URSINS. | 


Ox dEſiroir une perſonne, 4 qui Ton 
put donner importante place de Came- 
rera-Major de la Reine d'Eſpagne; une 
Dame Francaiſe ne pouvoit y convenir; 
une Eſpagnole m'etoir pas ſtire, & eũt 
aiſement rebute la Reine. On chercha 
donc un milieu, & on crut avoit trouve 
dans la Princeſſe des Urſins. Elle &roir 
Francaiſe, avoit &te en Eſpagne, & avoir 
paſſe la plus grande partie de fa vie 4 
Rome & en Italie. Elle &toir veuve, ſans 
enfans, n'&toit pas riche , avoit paſſe aſſez 
de temps en France, pour etre fort con- 
nue a la Cour, & y avoir.des amis; elle 
&toit lice d'un grand commerce d' amitié 
avec les deux Ducheſſes de Savoye, & 
avec la Reine de Portugal, ſœur de la 
Douairière; c toit le Cardinal d'Eſtrees, 
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qui avoit ae cette union. On 4 vu 
qu'il avoir contribue 4 ſa fortune, en la 
mariant auſſi grandement qu'elle l'avait 
été 4 Rome, & il Eroit reſts ſon ami 
intime. Il avoic conſeillé ce choix de 
la Princeſſe des Urſins, pour ètre Ca- 
merera-Major de la Reine; & ce qui 
y determina peut-Ctre tout-à- fait, c'eſt 
qu on fut informé par lui, que le Car- 
dinal Porto- Carrero Etoit fort lie avec 
elle. C' toit avec lui qu'il falloit tout 
gouverner; & ce concert ſi heureuſement 
trouve entre lui & elle, emporta ſon 
choix pour une place fi importante, 
& d'un rapport fi n&ceflaire & fi con- 


tinuel. 
L'age & la ſante convenoient, & la 


figure auſſi. C'etoir une femme plutòt | 
grande que petite, brune, avec des yeux 
bleus, qui diſoient ſans ceile tout ce qu'il 
lui plaiſoit, avec une taille parfaite, une 
belle gorge & un viſage qui, ſans beauté, 
toit charmant; Fair extrèmement noble, 
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quelque choſe de majeſtueux en tout ſon 


maintien, & des graces fi naturelles & 


i continuelles en tout, juſques dans les 
choſes les plus petites & les plus indiff6- 
rentes, que je n' ai jamais vu perſonne 
en approcher, ſoit dans le corps, ſoit 
dans Feſprit, dont elle avoir infiniment, 
& de toutes les ſortes; flatteuſe, careſ- 


ſante, inſinuante, meſurce, voulant plaire 


pour plaire, & avec des charmes dont 
il n'etoit pas poſſible de ſe defendre, 
quand elle vouloit gagner & ſeduire; 
avec cela, un air qui , avec de la gran- 
deur, attiroit, au lieu d' effaroucher; une 
converſation delicieuſe , intariſſable & 
d'ailleurs fort amuſante, parce qu'elle 
avoit vu & connu des pays & des per- 
ſonnes; une voix & un parler extrème- 
ment agreables , avec un grand choix 
des meilleures compagnies, un grand uſage 


de les tenir, & meme une Cour; une 


grande politeſſe, mais avec une grande 
diſtinction; d'ailleurs, la perſonne du 
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monde la plus propre 4 [intrigue , & qui 
avoit paſſe ſa vie 4 Rome; beaucoup 
Cambition, mais de ces ambitions vaſtes, 
beaucoup au-deſſus de ſon ſexe & de am- 
bition ordinaire des hommes; & un deèſir 
pareil d'ètre & de gouverner. C'etoit 
encore la perſonne du monde qui avoit 
le plus de fineſſe dans l'eſprit, fans que 
cela parut jamais, & de combinaiſons 
dans la tte, & qui avoir le plus de talens 
pour connoitre ſon monde, & ſavoir pat 
où le prendre & le mener. 
Lentètement de fa perſonne fut en 
elle la foibleſſe dominante & ſurnageante 
en tout, juſques dans ſa dernière vieil- 
leſſe; par conſequent des parures qui ne 
lui allerent plus, & que d' age en age, elle 
pouſſa toujours fort au- delà du ſien; dans 
le fond, haute, fiere, allant a ſes fins, 
ſans trop S embaraſſer des moyens; mais 
ſous une &corce honnere ; naturellement 
aſſez bonne & obligeante en general , 


mais qui ne vouloit rien a demi, & qui 
exigeoit 
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exigeoit que fes amis fuſlent à elle ſans, 
reſerve 3 auſſi Etoit- elle ardente & excel- 
lente amie, & d'une amitit que les temps & 
les abſences waffoibliſſolent pas; & conſe» 
quemment implacable ennemie. Enfin run 
tour unique dans fa grace, fon art & ſa 
juſteſſe, & une eloquence ſimple & na- 
turelle en tout ce qu'elle diſoit, qui ga- 
gnoit au lieu de rebuter, par ſon arran- 
gement, tellement qu'elle diſoir tout ce 
qu'elle vouloit dire; & jamais mot, ni 
ſigne le plus leger de ce qu'elle ne vou- 
loit pas. Fort ſecrete pour elle & fort 
ſire pour ſes amis; avec une agreable 
gaitè, qui n'avoit rien que de convena- 
ble; une extreme decence en tout ex- 
eerieur juſques dans les interieurs mèmes 
qui en comportent le moins; avec une 
egalitè d'humeur, qui, en tout temps 
& en toute affaire, la laiſſoit toujours 
maltreſſe delle: mème. 

Telle toit cette femme œlebre, qui 
a long- temps & (i publiquement gouverné 
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la Cour & toute la Monarchie d Eſpa- 
f gene; qui a fait tant de bruit dans le 
Monde par ſon regne, & par ſa chũte, 
que j ai cru devoir m'étendre pour la 
faire connoitre, & en donner l' idee qu'on 
doit en avoir, pour sen former une qui 
ſoir veritable. | 


4 
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NON 


PREMIERE p80 RAU 
DE LA \PRINCESSE DES. URSINS 5 
AnnE 1704. | 


Mapant des Urſins, apres $tre ſaiſis 
de Feſprit de la Reine d'Eſpagne , ma- 
yoit pas en nieme-remps négligè de faire 
fa cour & la nôtre, & de lui rendre , 
tous les ofdinaires; un compte exact de 
tout ce qui regardoir la Reine, juſqu aux 
plus petits details, & de la faire valoir le 
plus qu'il lui ẽtoit poſſible. Ces compres 
gadrefſoient 8 Madame de Maintenon , 
& paſſoient au Roi par elle. En meme 
tems, elle n'&toit pas moins attentive 
4 informer de meme le Roi d'Eſpagne , 
en Italie, & 4 informer la Reine; à lui 
6crire', & 4 Madame la Ducheſle de Bour- 
gogne {a ſour. 

Les louanges que la Princeſſe des Urſins 
donnoit. . ſes Lettres , à la Reine, 
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tombölent peu -a. peu naturellement ſur 


les affaires; &, comme Ye co] Emoin 


de cg,qui, ſe paſſoit, peu-a-peu F elle s- 
tendit auſſi ſur les affaires mémes, & 


ACS, 


accoutuma deux Rois 4 la voir inflrdice 


p la nëceſſitæ d accom pagner la Reine, 


ſans lui donner de ſoupgons d ambition i 
& de vouloir Sen meélęr. VE 


e Aneree inſenſiblement de Ia free, & 
fare &peu-pres de LEſpagne, f Ia France 


vpulait la ſoutenir, elle flatta Madame de 
Maintenon par degres., pour ne s avancer 


qu avec juſteſſe, & parvint à la perſuader 


que ſon crèdit ne ſeroit que le ſien; que 


ſi on lui laiſſoit quelque: autorirs dans les 


affaires, elle men uſeroit que pour ſe 
cancerter. avec elle. De. 3 cette union ſi 


int 4 


intime entre ces deux {1 importantes fem. 


mes de-là, cette autoritè ſans bornes 


de Madame des Urſins; de-l4 1 1a chiire 
de tous ceux qui avoient mis Philippe * 
far. le Tröne, & de tous ceux dont les 


6 


conſeils- pouvoient I'y maintenir 1 & le 
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Pet d influence de nos Mihiſtres ſur IEſ- 

pagnel. & de nos Ambäffadeurs d Eſ⸗ 

bagne, dont aucun ne put fy. foutdBir 1 

' 1 * ef Fibo she: Wind réſervé, à la 
ae? des Utfins. * % 9D eien 

ws 0 "rad" ps $ fir", il hai fut facile 

KO Prendre* un Pfand aſcendant? ſur le 
5 Roi d Elßöbve 29992 uv 2 n 

, 0 Gee „ui Etoſt parvenu 4 la plus 

bee de Mee des Urfins , 

: & qui avoir les Fltſfantes & le Commerce 5 


"+ rods Sits ans cette Halfon en quart avec 


15 eux., Pane! la fuite he einquieme fut 
.. Togvenr 2 Imis Uihs @ ( confeil / Etoir ,- 
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le pied d Ecuyer, & ſar laquele il a0 
1 pouvoir. | 
Ainſi Madame des Urüns & Orry, 
mattres de tout 0 ſans contradiction de 
perſonne , prirent le plus grand val 
d autorité & de puiſſance en Elpagne ; 
qu'on eüt vu depuis le Duc de Lerme 
& le Comte - Duc. d Olivares, & ne ſe 
ſervirent de Rivas que comme dun 
. Secretaire, en attendant le moment de 
r camme le Cardinal Porto- 
Carrero, & tous ceux qui aypient eu le 
plus de part au Teſtament de Charles II. 
Le Cardinal d'Eſtrées » Cont tinuellement 
aux priſes avec. Madame des Urſins, 
& continuellement battu , ſe laſſa de 
etre, & demanda ſon rappel, ne pouvant 


ſupporter davantage un ſeſour en Eſpa- 


20 gne, fi inutile à tout bien. & fix i peu digne 


de lui. L Abbé d'Eſtrées demeura avec 
„le. caractere d Ambaſſadeur ; Louville, 


gui, juſqu au retour de Philip) pe V d'Italie, 
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avoir Er6 le moderateur du Roi & de la 


Monarchie, le ſeul confident de fon 

ccœur, & le diſtribureur des grices, eur 
N ordre de revenir, en meme tems que le 
e Cardinal dEſtrees en requt la permiſſion. 
[ Le peu de Frangais qui etoĩent au Roi 


 PEſpagne , furent rappelles en meme 
C tems, 'excepte quatre ou cinq, qui, de 
c bonne- heure, setoient attaches à la Prin- 
n ; ceſſe des Urſins „& qui n'avoient jamais 
0 eté a portée de ſe mèler de rien, ni de 
lui donner aucun ombrage. Rivas reſtoit 
e ſeul ; Limportanb de ſa Charge impor- 
tunoit encore la Camèrra-Major, qui, 
reœſolue de le.congedier „ ne sen youloit 
| efaire qu'eſtropie-, afin de ne lui pas 
donner de ſucceſſęur entier. Elle deracha 
donc de ſa charge „ qui embraſſoit tous 
les Deparremens, ,.excepte. le Cemmerce 
&& les Finances, qu' Orry faiſoit ſans titre, 
mais {ans Supèrieur, le Departement de 
la Guerre, & celui des affaires ctrangeres. 
De ne fut qu un preèlude; bienror après, 
eb ollieagg- 21 . N 4 
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"le pauvre Rivas, depouille de ces deux 
importans Deparremens & des Finances 
"*donnees 4 Orry, fut tout - a- fait remercie. 
La Princeſſe des Urſins, parvenue 
ainſi au faire de la ſupreme puiſſancę, 
&& avec ſes ſolides appuis, à Verſailles, 
regnolr en plein, & ne ſongeoit qu 
ecatter tout ce qui pouvoit troubler ou 
5 partager le moins du monde ſa puiſ- 
ance.” 15 

* falloir une cen for les Frantidres 
de Portugal conte PArchiduc; par con- 
ſequent, un General Francais pour com- 
mander les troupes Frangaiſes, & _ 
erre auſſi celles d'Eſpagne ;, elle 
connu ; de tout tems, la Reine s 
gleterre, & Payoit extremement cultivce 
dans les longs ſejours qu'elle avdir faits 
a Paris; & elle etoir en commerce, de 
lettres d amitiè avec elle, Elle imagina 
donc de faire donner au Duc de Ber wick, 
le commandement des troupes Frap@iles 
en Eſpagne. Elie le connoiſſoit doux, 


15 . 
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| ſouple, fans aucun bien, avec une fa- 


5 mille. Elle compra , par ces raiſons, de 


faire tout ce qu'elle youdroir , un 


homme entièrement dependant du Roi 


& de la Reine d' Angleterre, & qui lui 


auroir Pobligation de ſortir de Verar de 


Lieurenant-General ; qui auroir un befoin 


| continuel d' elle pour s'elever &s *enrichir b 
& séviter ainq d'avoir a comprer avec 


un Francais qui auroir une conſiſtance 


independante delle. Elle en fit donc fa 


cour à Saint-Germain, & le propoſa à 
Verſailles. Le Roi, par égard pour le 
Roi Angleterre”, & par la ſimilitude 
de les affaires 5 fut ravi de diſtinguer 


celui- ci, en lai. donnant une Armee a 


commander : Monſi ave de Luxembourg 
& Monſieur de Villeroi ,' dailleurs , 


avoient trait Berwick comme leur en- 


fant 's & avoient fort vanté au Roi ſes 


talens pour la guerre : ce Prince, ſi bien 
. diſpoſe, le fit un plaiſ ir d'accorder ce 


General a au Roi & à la Reine d' Angle- 
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terre, 4h demande de Madame des 
Urſi ins, & aux temoignages avantageux 
qui lui a avoĩent eté rendus de la . 
& des talens du nouveau General. 

1 Puyſegur avoit ers nommé pour paller 
en Eſpagne, avec le Duc de Berwick, 
Il partit le premier, & trouva tout 4 
merveille, depuis les Pyrenees juſqu'à la 
haureur de Madrid, pour la ſubſiſtance 
des troupes Frapgaiſes, & en rendit un 
compte fort avantageux au Rol; il tra- 
vailla en arrivant 4 Madrid, avec Orry, 
qui, papiers fur table, lui montra tous 
les Magaſins faits , tant pour la route 
juſqu'a la frontière du Portugal, que ſur 
la frontiere meme , pour la ſubſiſtance 
abond:nre de PArmee, & tout fon * 
prer, , pour que rien ne manquir dans 
le-courant de la Campagne. 

Puyſegur, qui avoir trouve tout dans le 
meilleur ètat du monde, depuis les Pyré- 
n6es ) n'imagina pas 4 Orry eur pu man- 
quer de ſoin pour la F Frontiere, dans une 
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& conjorQure ſi decifive pour ['Eſpaghe , 


que celle où elle ſe trouvoit, dy ter- 
miner promptement la guerre, avant 


que Archiduc fir mieux fecouru 3 & 
beaucoup moins qu'un Miniſtre chargé 
de tout, put. lui montrer en derail tou- 
tes ſes precautions, gil wen avott pris 
aucune. Content done au dernier point, 
| il manda au Roi les plus grandes louan- 
ges Orry, par con{tquenr de Madame 
dies Urſins, & de E41 | 


on & ſage Gou- 
vernement, & donna les eſperances les 
plus flateuſes du grand avantage qui 
pouvolt "Fen tircr. Plein de ces idées, 


2 il partit pour la Frontiere de Portugal, 


pour y reconnoltre tout par lui- mème. 
Mais quelle fut ſa farpriſe”, lorſque de 


Madrid 4 la Frontiere, il ne trouva 
* rien de ce qui trolt neceſſire pour la 


marche des T roupes , „& queen arrivant 
a h Frontière meme, iline trouva quoi- 
is ce ſolt de ce O lui avoit mon- 

tre, ſur le papier, comme exccuts. On 


Pg 
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| peut juger quel dit ètre ſon. depir ,. 
ſe trouver Eloigns de. tout ce qu' il 4 
toit avec tant cincertitude, & ce qu il 
en mande 4, Madrid. Il en fend compte 
au Roi en mème- temps, A. ſe donna 
tous les Mqufgmens poſlbles , non pls 
N res_eſperances,.m mais is au moin pour que 
9 put ſubſiſter, & ne füt pas re- 
duite a manquer de tout, & 4 ne Ko 


voir entrer K agir quelque peu. en Cam- 
Fete. pay 82 
iup «Cette, conduite Orr, ne peur ſe 


-- Fomprengge, LAbbe d Eltrees, 28 eu 


„ 


5 tion de n ecrire 3 h Cour & au 
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Roi, que de, concert ayec adams des 
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que ce füt, & ſi defiryQiye d de ſon de- 
voir & de ſon Miniſtere, | Cela, lui devint 


Ala fin inſupportable; il commenga.d onc 
4, ſouffler A Madame des Urſins quel- 


© ques de peches., Son adele F* fur y pe 
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elle 1 que 14 Princeſſe „ {attentive 4 
tout, ſi crainte & ſi bien obele, nen et 
le vent par les Bureaux de la Poſte elle 
prir ſes meſures pour Etre avertie à tems, 
la þtemitre' fois que cela arriveroit; elle 
le fut, & men fit pas 4 deux fois. Elle 
envoya enlever la de&peche de Abbé 
dEſtrees au Roi; elle Fouvrit; &, comme 
elle Tavoit bien Jugs, elle n'en fut pas 
contente; mais ce qui la piqua le plus, 
ce fut que Abbé, deraillant ſa conduite 
4 ce conſeil, ob rout ſe portoit & ſe 
decidoirt , compoſe delle, d Orry, & très- 
ſoud ent 4 >Aibigny , exageroir Vau- 
torits de ce dernier, ajouta que c'troir” 
fon Ecuyer; qu on ne doutoit pas qu'elle 
ne ef Epouſe en ſecret; outree de depir, 
elle mit en marge 4 core , de fa main, 
pour Bride, non; montra ta Lettre en cet 
tat du Rol & à la Reine d'Eſpagne, & 
4 beaucoup de gens de cette Cour, avec 
des clameurs etranges, & ajouta à cette 
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folie, ee cette mème Lettre alnſt 
apoſtillee au Roi, avec les plaintes les plus 
emportees contre Abbé d'Eſtrees , da- 
voir écrit, ſans lui montrer ſa Lettre, : 
comme ils Eroient convenus, & de Pin- 
jure atroce qu'il lui faiſoit ſur ce pretendu 
mariage. L Abbé d'Eſtrees, de ſon core, 
ne cria pas moins haut de la violation de- 
la Poſte, de ſon caractere, & du reſpet 
du au Roi, 'mepriſe au point d' inter- 
cepter, ouvrir, apoſtiller, rendre publi- 
ane Lettre de I'Ambaſſadeur du Rol 
a Sa Majeſte; 
La Reine d'Eſpagne ) animée par 
Madame des Urſins, &clara contre Abbé 
d' Eſtrèes. Pour le Roi ſon Epoux, il ſe 
mela peu de la querelle; mais ce peu fut 
en faveur de la Princeſſe des Urſi ins; ſoit 
que, avec un bon ſens quil eut toujours 
& droit en toutes choſes, mais qui le 
retenoit lui- mme captif ſous ſa lenteur 
& ſa glace, il ſentit I'enormirs du fair; 
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ſolt qu”! il ne füt pas capable de prendre | 
Paffirmative pour perſonne, par ſa tran- 
quillic6 naturelle, cette Lettre, apoſtillee 
par la Princeſſe, accompagnee de ſes 
plaintes & de la juſtice exemplaire qu'elle 
demandoit contre PAbbe d'Eſtrees, arriva 
au Roi fort peu apres celles de Puyſegur, 
datées de la Frontiere de Portugal. Ces 
dernieres avoient étrangement indiſpoſs 
le Roi contre Orry „& contre la Princeſſe 
des Urſins, qui avoit écrit pour fougevir 
Orry de toutes ſes forces. 

Les Lettres de Puyſégur & les plaintes 
ameres de PAbbe d'Eſtrees au Roi & aux 
Miniſtres, formerent un rout, qui accabla 
Orry & la Princeſſe des Urſins. Le parti 
fur donc pris de la renvoyer 4 Rome, & 
de rappeller Orry ; mais Pembarras fut 
la crainre d'une deſobtiflance formelle, 
& que le Roi qEſpagne ne pur reſiſter 
aux cris que feroit la Reine. Après ce 
dernier trait, les plus grandes extremités 
etolent 4 prevoir z c'eſt ce qui fit prendre 
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le. tems de ne rien precipirer pour * frap- 
per le coup, ſans riſque de le manquer, 
Le Roi fit a la Princeſſe une ſevcre 


reprimande. On manda en meme tems 
4. PAbbe d' Eſtrees cette reprimande, 


& qu'il avoit juſte occaſion de ſe plain- 
dre, mais rien de plus. L'Abbe d El- 
trées, qui crut que la Princeſſe des 
Urſins ne pouvoit manquer d'ètre chaſ- 
ſte, tomba dans le déſeſpoir, quand il 
ren vit quitte pour ſi peu de choſe. Ce 


deſeſpoir & le depir lui firent deman- 


der ſon, rappel; il fut pris au mot; & 
ce fut un triomphe de plus pour Ma- 
dame des Urſins, de Serre defait de lui 
dans une affaire où route la Raiſon Etoir 
de ſon cot6, & qul etoit celle du Roi 


meme. 

LAbbe d'Eſtrtes, 4 fon 5 retour , fur 
Commandeur de Ordre par da mort 
du Cardinal de Furſtemberg 3 & ſon 
oncle, le Cardinal d'Eſtrees g obtint 


cante 
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eante auſſi par la mort de Furſtemberg. 
Ces deux graces conſidèrables ne laiſ- 
ſerent de Madame des 
Urſins. n 2d 5 

88 la a ale com- 
mencee en Portugal, malgre la conduire 
d'Orry, — Le Roi d'Eſpagne voulur la 
faire. La Princeſſe des Urſins, qui ne 
vouloit pas le perdre de vue, employa 
tout ſon credit & celui de la Reine pour 
ren empecher ou. au mains, pour qu'elle 
accompagnat le Roi, ſon. Epoux. Le 
Roi, qui ſulvoit toujours ſon deſſein, 
avoit deja mande à ſon petit: fils, qu ayant 
ett chercher ſes ennemis juſqu'en Lom- 
bardie, & ayant ſon competiteur en per- 
ſonne dans le Continent des E(; pagnes, il 
ſeroit honteux & indècent, qu'il ney ſe 
mit pas à la tète de ſon Armee coatre 
lui; il le ſoutint fortement dans cette 
reſolution, & il s oppoſa nettement à ce, 
qu'il: ſe fit accompagner de la Reige, 
dont hembarras & la depenſe ſeroient 
Tome II. O 
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prejudiciables. Le Roi engagea ainſi le 
voyage, & preſſa tellement le départ du 
Koi, ſon petit fils, qu'il parut à la tere 
de ſon Armee, ou Abbé d'Eſtrees eur 
ordre de Faccompagaer , en atrendanr 
| Parrivee de ſon ſucceſſeur. Cꝰetoit le 
point ou le Roi vouloit venir, 'Sitort que 
cela fut arrivé, il lui éerivit ſur Peloi- 
gnement, pour toujours, de la Prin- 
ceſſe des Urſins, d'un ſtyle à lui en per- 
ſuader la neceſlits preſſante, 8& le parti 
pris à ne rien 6couter. En meme - temps, 
ill ecrivit avec plus d'autorité à la Reine, 
& envoya un ordre à la Princeſſe des 
Urſins de partir incontinent de Madrid, 
de ſortir tout de ſuite des Nee , 
de- ſe retirer en Italie | 
Ce coup de foudre mit la Reine au 
- deſeſpoir , ſans accabler celle ſur qui il 
tomboit. Elle le ſupporta avec un cou- 
rage mile & reflchi, fans hauteur, pour 
ne pas irriter d'avantage , mais ſans au- 
pane marque de baſſeſſe. — une quin- 
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a4ine- de jours apres avoir regu Fordre, 
elle sen alla 4 Alcala, que les nombreus 
& ſavans Colleges que le Cardinal wt ; 
ments. y a ſi magnifiquement baris 
fondes pour toutes fortes de — | 
ont rendu fameuſe. Cette petite ville eſt 
1 ſept lieues de Madrid; le plus preſſe 
ctoĩt falt; mais elle ayoit encore des me- 
ſures d prendre, qui pouvoient dificrey 
cet Eloignement ; de forte que, ſous tou- 
tes ſortes de pretextes, elle y tine bon 
contre tous les ordres reireres qu'elle y 
recut de partir; enfin, au bout de cinq 
ſemaines d'opiniatre ſ<jour en ee lieu, 
toutes ſes trames blen ourdies, bien aſſd. 
rees, avec une preſence d'eſprir qu on ng 
peut trop admirer, dans ce court eſpace, 
6 traverſé de depir , de douleur, & dang 
laccablement d'une fi profonde chũte, 
elle Savanga vers Bayonne à petites jonr«' 
n6e, & aux plus frequezrs — 
put & qu'elle oſat. 

Le Roi d Eſpagne lui enveya quinzes 

O 4 
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cents piſtoles, quoiquil edr ſirement plus 
eme dargent qu'elle; & que, fans 
le credit de Abbe d 'Eftrees , qui trouva 
cent mille ecus, il nedr pu ſortir de 
Madrid. 
Orry eut ordre, en mème- temps, de 
venir rendre compte de ſa mauviſe admi- 
niſtration „ qui ſauvoit PArchiduc, & 
empechoir la conquere du Portugal, que 
les progres des Armees de France & d'Eſ- 
pagne, nonobſtant des manquemens de 
rout {i univerſels, montrerent avoir été 
| facile & sire, fi on eüt trouys la moitié 
ſeulement de ce qu'il avoit dit & aſſüré 
4 Puyſégur, etre par- tout dans les Ma- 
gaſins Etablis ſur la Frontière. 
Madame des Urſins s avangoit toujours 
lentement vers Rome, & ne ceſloit d'in- 
ſiſter ſur la permiſſion de venir ſe juſti- 
fier 4 la Cour. Ce metoit pas qu'elle ofir 
Feſperer; mais, à force d'inſtances & de 
cris, elle vouloit éviter l'Italie, & ob- 
tenir un exil en France, d'où elle ſauroit 
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peut- tre ſe tirer avec le temps, parce: 


que tout paſſe dans les Cours, mème les 
plus terribles orages, quand on eſt bien. 


appuys., & qu'on {air ne pas Sabandonner + 


au dépit & aux revers. 
Madame des Urſins obtint 4 fror ſon 


ſejour à Toulouſe; mais avec beaucoup 


de peine. Les affaires d' Eſpagne ayant 
empirè, la Reine prit cette occaſion. 
dadoucir Louis XIV, ſur la Princeſſe 
des Urſins, ſans cependant demander ſon. 
rappel; mais on vouloit ſeulement mar- 
quer 4 une Princeſſe, par les mains de 


qui on Etoir reduic a paſſer , pour toutes. 


les affaires, & qui'Etoir ourree ,. une con- 
fiderarion qui ſurement Padouciroit, la 
charmeroir mème, & la feroit rentrer 
dans le chemin, d'où le depir avoit 
&garee, & qui, sil étoit continue, pou- 
voit, par mauvais conſeils d humeur & de 
colère, porter les affaires en de facheulag 
extremites ; affaires qui, apres les mal- 
heurs d Hochſtet, de Gibraltar, de la 
| 2 
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rEvolte de Caralogne, demandotent des 
ſoins & une conduire qui ne pouvolent 
ruſſir que par un grand Concert. 

Le Roi, fatigue des contradictions qu'il 
Eprouvoir, du deſfordre dangereux qui 
reſultoit pour les affaires, dans le temps 
ou leur changement de face demandoit 
un parfait uniſſon entre les deux Coue 
ronnes, lafſe des inſtances qui lui Etoient 
faites, & des reflexions qui lui etoienr 
preſentees , accorda enfin la grace qui 
lai &roit ſi expreſſement demandee, & 
dont les Miniſtres ſe rrouverent fort em- 
barraſlcs. * 

Quelque informee que fiir Madame des 
Utſins de tour ce qui fe paſſoit pour elle, 
ſa joie ſurpaſſa Veſptrance. Mais le coup- 
dell de fon retour 4 la toute- puĩiſſauce, 
ne la derangeft pas plus que ravair fait 
la chüte de la foudre 4 Madrid. Toujours 
Maltreſſe d'elle- mème, attentive à tirer 
roar le parti qu'elle pouvoit de ſan ad- 
miſfion à ſe juſtifier, elle conſerva Fair 


| 
DE M. LE Duc DES; SIMON. 215: 
dune diſgracite qui eſpere , mais qui eſt 
humilice. Elle avoit prevenu ſes amis de 
Sen-renir exactement à ce ton. Elle craĩ- 
gnoir ſur- tout de laiſſer rien appercevoir 
au Roi, qui le forgit à ſe tenir en garde. 
Elle prit, avec une grande preſence d' eſ- 
prit, ſes meſures en Eſpagne; elle ne fe 
preEcipita point de partir „& partir nean- 
moins aflez promptement pour ne laiſſer 
rien refroĩdir, & marquer ſon empreſſe- 
ment 4 profiter de la grice qu'elle recevoir 
& quelle avoir toujours ſi ardemment 
ſouhaitee. Eng 

Le Courrier , qui lui apporta cette 
agreable nouvelle, Eroit à peine palle, 
que le bruit de fon arrivèe, qui ſe repan- 
dit auſſi-tor 4 la Cour, produiſit un 
mouvement inconcevable. Les ſeuls amis 
intimes de madame des Urſins demeurè- 
rent dans un état tranquille & modere; 
on ſe prepara à une forte de ſoleil le- 
vant , qui-alloit changer & renouveller 

bien des choſes dans la nature. Elle arrivay 
O 4 
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enfin 4 Paris; le Dimanche quatre Jan- 
vier. Plaſieurs perſonnes de diſtinction al- 
lèrent, plus ou moins, à ſa rencontre. 
Elle alla loger chez la Comteſſe d'Eg- 
mont, fa niece à la mode de Bretagne. 
Ce fut un concours prodigiens chez Ma- 
dame des Urſins, qui, ſous pretexte 
davoir beſoin de repos, ferma ſa porte 
au commun, & ne ſortit pas de chez- 
elle. Monſieur le Prince y courut des 
premiers, &, 4 ſon exemple, tout ce 
qu'il y eut de plus — & de 1 
connu delle. 
Quelque flatteur que füt ce n 
elle n'en étoit pas fi occuptee, qu'elle ne 
le far beaucoup plus de fe mettre au fair 
de tout ce que les de pèches avoĩent 
pu comporter, & de la carte préſente. 
La cur oſits, l'eſpérance, la crainte, la 
mode y attiroient cette foule, dont plus 
des trois quarts n' entroient pas. Les Mi- 
niſtres en furent effrayes alors; Torcy 
eur ordre du Roi d'aller la voir. Il en fut 


- 
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etourdi, & ne repliqua pas; en homme, 


qui vit la partie faite, le triomphe aſſüré, 


il obéit. 


La viſite ſe paſſa avec b de ſa 


part, & une froideur haute de autre. 
Ce fut 'Eſpagne qui fir changer de ton 


i Madame des Urſins. Juſques-la, mo- 
deſte, ſuppliante , preſque honteuſe, elle 
en vit & en apprit tant que, de rẽpon- 
dante qu'elle Setoit propoſte d'erre , 
elle crut pouvoir devenir accuſatrice, 
& demander juſtice contre ceux qui, 
abuſant de la confiance du Roi, lui 


avoient attire un traitement ſi facheux 


& ſi long, & miſe en ſpedacle aux deux 


Monarchies. 


- Apres avoir eu pluſieurs entretiens ſe- 
crets & particuliers avec le Roi, Ma- 
dame de Maintznon , & Madame la 


Ducheſſe de Bourgogne ; il fut declare 
qu'elle demeureroit a la Cour, juſqu'au 


mois d' Avril, pour donner ordre à es 


affaires & 4 fa ſantc. 
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On retourna à Marly. On peut croire 

que Madame des Urſins fut de ce voyage. 
Rien de pareil à l'air de triomphe qu'elle 
y ptit, & aux attentions continuelles du 
Roi pour elle. Les frequens entretiens 
qu'elle avoir avec lui, chez Madame de 
Maintenon, & qui &toient tres - longs » 
la rendirent Fidole de la Cour. Des-lors, 
il ne fut plus douteux quelle retourne- 
roit en Eſpagne. Cependant elle ſe trou- 
voir dans ſon pays ſi fort au- deſſus de ce 
quelle avoir pu — „ qu'elle ba- 
lança. 6 
Les empreſſemens de la Reine ne la tou · 
choiĩent plus avec le mème retour, & elle 
Eludoir les inſinuations legeres, qui com- 
mengolent 4 lui erre faites, les marques 


de confiance qu'elle recevoit du Roi, 
& du reflet important de conſideration 


qu'il lui donnoir. 
| Cependant elle apperqut la ſ{eduQion 
dangereuſe de ces appas trompeurs; elle 
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ſolut done de partir, mais de uiMieey 


de ſe faire prier, payer m&me'\, vil le 
falloit, au-deli de ce qu'elle etoit, & d'6- 


virer ſur· tout de rompre le fil en le tirant 
par trop, & de ne plus ſonger à ce pays- 


ei, que comme au fondement de ſon 


regne en Eſpagne. 

Les delais, dont faiſoit uſage Madame 
des Urſins, commencoient à la rendre ſuſ- 
pecteʒ C'eſt ou Madame des Urſins les atten-· 
doit; alors elle commenca a s'expliquet 
d'avantage fur le poids dont elle alloir ètre 
chargte dans un pays d'où elle toit partie 
avec les affronts d'une Criminelle : qu'il 
&roir difficile quelle pur reparoſtre avec 
honnenr, & ſur-tour avec la conſiders» 
tion qui lai étoit indiſpenſablement ne- 
ceſſaire pour bien ſervir les deux Rois, 
ff quelque choſe de public n'y annongolt 
la confiance quiils vouloient bien prendre 
en elle: PFeloquence , Padreſle, le tour, 


les graces , la fineſſe de Terpreſſon, Far- 
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220 MEM OIIES 
tention; Peffer des paroles à Pair dent elles 
etoient recues, tout fur dEploye & bien 
remarque, ſous les voiles de la ſi mplicitè, 
de la neceſſſtè, du naturel: Veffer auſſi 
en paſſa les eſperances. 

Ce fut a Marly, après une conference 
de plus de deux heures avec le Roi. 
Le 1j Juin, Madame des Urſins y prit 
conge plus que contente; elle ne de- 
voit pas prolonger; mais, en femme 
auſſi habile qu'elle “toit, elle demanda 
permiſſion de voir le Roi encore une 
fois, à ſon retour à Verſailles. C'eſt que 
les mettant à leur aiſe; par le conge 
qu'elle en prenoit, elle ne. vouloit pour- 


Ly 


tant point partir que les graces qu'elle 
venoit d 'obrenir, ne fuſfent les unes ex- 
p<dices & conſommèes, & es autres auſſi 
- acheminees Welle pouvoĩent Pere; elle 
partic enfin a la mi-Juillet. | 
Le Duc de Grammont fur rappells,, & 
Amelot fut nommé Ambaſſadeur 4 P 
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place, II Il avoir tete en Ambaſlade en Por- 
tugal, 4 Veniſe, en Suiſſe, &c.; ayoit 
eu d' autres commiſſions 7auldary Pars 
tout. il avoir reuſſi, s toit fait aimer , & 
avoir acquis une grande repuration. 

Madame des Urſins avoit obtenu une 
choſe bien plus difficile, parce que le Roi 
setoit laiſſè aller peu- a- peu à la reſolution 
de ne lui rien refuſer; ce fut le retour 
d Orry en Eſpagne, ſous pretexte de la 
grande connoiſſance qu'il avoir des Fi- 
nances & de ce pays-la R & des lumières 
qu Amelot ne pouvoir tirer de perſonne 
plus ſurement , ni avec plus d tendue & 
de derail , que de lui, ſur ces matières 
On ſe perſuada encore que, ſous les yeux 
d' Amelot, il ne pourroit plus tomber dans 
les memes fautes. 


AMBITION DE LA PRINCESSB 
- Des Unstxs. Anzebote DE 
CHANTE - Love. 


| Princeſſe des Urſins, non contents 
de regner en Eſpagne , en toute auto- 
 xirs & puiſſance, ſongea elle meme 4 
avoir un canton ſar lequel elle pit ré- 
gner. Elle ſaiſit la conjoncture du don 
que le Roi d'Eſpagne fie à PEledeur 
de Bavière de ce qui 6toir demeuré dans 
fon obéiſſance, au Pays - Bas, pour y 
ſtipuler qus IElecteur donnerair des 
terres jaſqu's cent mille livres de rente 
à elle, pour en jouir, ſa vie durant, 
en toute Souverainets. Bientôt après, 
il fut convenu, avec Electeur, que le 
Chef- lieu de ces terres, qui devoient 
etre contigũes, & n' en former qu'une 
ſeule, ſeroit la Roche en Ardenne, & 
que la Souverainetè en porteroit le nom. 
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On verta, dans la ſuite, cette Souverai - 

nets prendre diverſes formes , changer 

de lieu, & ſe diſſiper en . Cela 
2 long - tems. 

Cependant Madame des Uros, Sen 

tint ſi aflaree , qu'elle barit là · deſſus 


un beau projet; ce fut d'tchanger avec 


le Roi, la Souveraineté qui lui ſeroit 
aſſignee fur la Frontière; &, pour celle- 
la, avoir en Souveraineté la Touraine 
& le pays d' Amboiſe, {a vie durant, 
reverſibles après elle à la Couronne , 
de quitter l' Eſpagne, & de venir en 
jouir, le reſte de ſes jours. Dans ce 
deſſein, qu'elle avoĩt cru immanquable , 
elle envoya en France d'Aubigny , cet 
Ecuyer fi favori, dont il a été parle, 
avec ordre de lui preparer une belle 
demeure , pour la trouver toute prere 
2 la recevoir. Il acheta un champ preg 
de Fours , & plus encore d'Amboile, 
ſans Terres, ni Seigneuries » parce qu'e- 
tant Souveraine de la Province, elle nen 
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2:4 Mimorrns | 
ayolr pas beſoin. D'Aubigny ſe mir auſſitòt 
2 y batir, tres · promptement; mais ſolide- 
ment, un vaſte & ſuperbe Chateau, d'im- 
menſes baſſes cours & des communs pro- 
digieux, avec tous les accompagnemens 
des plus grands & des plus beaux jardins, 
4 la magnificence deſquels les meubles 
repondoiĩent en tout genre. La Province, 
les pays voiſins, la Cour mème en furent 
dans letonnement. Perſonne ne pouvoit 
comprendre une depenſe auſſi prodigieuſe 
pour une ſimple guinguette, puiſqu'une 
maiſon au milieu d'un champ, fans terre, 
ni revenu, ſans Seigneurie , ne peut 
avoir dautre nom; ce fut long tems une 
enigme. FL US 17 oνν,juͥ 

Cette folie de Madame des Urſins fut 
la cauſe de ſa perte; on n'en dira pas 
davantage fur cette chimere, qui ne laiſſa 
pas d'accrocher la paix par Vopiniatrere 
du Roi d' Eſpagne, qui ne ceéda enfin 

qua lautorité du Roi, qui le forca de ſe | 
de ſiſter de cet article. Mais, pour y revenir, 
il 


7 R . . 
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A. faut ir ce que devint cet achnfrable 
Palais, ſi complerement ache ve en tout, & 
& meubſe entierement, avant que Ma- 
dame des Urſins et petda hae aver 
d'y jouer la Souveraine. — 
On ne pouvoit imaginet Mut 468. 
petit dompagnon que Peroit d Aibigny s 
quelques richeſſes qu eũt amaſſecs, put 
hi of faire un pareit barimerir pour für 
te ne fut que peu peu que Fobfcurite 
fur perece : on ſoüpbonna que Madame 
des Urſins le friſoit aglr, & ſe covroit 
de ſom nom. On Penſoit qu elle pouvoit 
kiſer VE(pagne," cu en laſſer, & vouloir 
venir achever ſa vie dans ſon pays, „ſans 
y trader à la Cour ni dans Paris," apres 
avoir ff defpott queifant regnẽ ailleurs! 
Mais un Palais, qui x pburtant n'eut qu'une 
guinguette ſans domaine, ne sentendoſe 
pas pour fa retraite. Ce ne fut que Peclar 
que fa pretendue Souverainete fit par 
toute PEurope, qui commenga à ouvrir 
les yeux ſur Chante - Loup; c'eſt le nom 
Tome II. P 
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de ce Palais „dont 4a la fin on, far 1 
deſtination. Fries | 

La chäte entire de cette nid 
forms: qui ſe verra ici en ſon tems, ne 
lui permit pas d' habiter cette belle de- 
meure; elle reſta en propre a d'A ubigny F 
qui y requt tres-bien, les voiſins, les cu- 
rieux & les paſſans de conſideration , 
a qui il ne cacha plus que ce netoit, ni 
pour lui, ni de fon bien qu'il Vavoir. bati 
& meuble; il sy erablir; il sy fit aimer 
& eſtimer; il y perdit ſa femme, qui ne 
lui laiſſa qu'une fille unique fort jeune; 
ainſi il $'&roit marie , du vivant de Ma- 
dame des Urſins, ou auſſi- tot après a 
mort; & cette fille tres - riche a Epouls 
le Marquis d'Armentieres , qui ſert ac- 
tuellement en qualit d'Officier-General 
& qul en a pluſicurs enfaus. 
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SECONDE, „ DISGRACE 1 DE LA 
|  Parcesse DES. Vacs. | 


10 xIV ne put "aedoiter 4 la 
Princeſſe des Urſins, Paudace qu'elle avdit 
eue de vouloir ſe faire une Souverainets 
en Flandre; obſtacle de fon opiniarrers; 
voilee de celle qu'elle inſpiroit au Roi 
d'Eſpagne, avoir nul fi long- tems à la 
paix, malgré tout ce que le Roi avoit 
pu faire; & qui ne vint d bout de faire 
abandonner cette folie, qu aucun des 


Allies mavoit voulu éxrouter, qu'en luf 


declarant qu'il Pabandonnoir 4 ſes pro- 
pres forces. Le Roi avoic vivement ſenti 
la frayeur que le Roi d'Eſpagne ne PE- 
pouſat; & enſuite Pautorire ſans voile; 
ſans bornes qu'elle avoir priſe ſur le Roĩ 
dEſpagne , dans la ſolitaire captivité 7 
ou elle le retenoit au Palais de Médina. 
P. 2 
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Enfin le Roi fe ſentit pique juſqu' au 
fond de fame, du mariage avec fa Prin- 
celle de-Parme,, A&gocie-&- concla,, ſans 
lui en avoir donné la moindre paxticipa- 
tidn. Le Roi p Par⸗köut, & dans fa famille 
Plus quailleurs , sil £toir poſſible, '&toir | 
pas accoutumé à voir marier ſes enfans 
en-Etrangers, Le choix en ſoi ne pouvoit 
lui: plaixe, & la manière y ajouta tout. 
La, perte de la Princeſſe des Urſins fut 
conglue;, mais d'une manière fi ſecrtte, 
devant & depuis, que je mai connu 
perſonne qui ait penëtrè de qui lon ſe 
ſeryit i ni ce qu'on fic pour, / executer. Il 
eſt de la bonne foi davouer ſes cenebres, 
85 de ne pas donner des fictions & des 
inventions 4 la place de ce qu. on ignore. 
II faut raconterlerënement avec exa- 
ctitude, & ne donner, après, ſes courtes 
reflexions, que pour. ce qu'elles n 
valoir. lo) 

La Reine d Eqpagne 5 avangoit vers 


/ 
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Madrid, avec ce qui avoit été la re- 
cevoir aux Frontières, d' quipages, dg 
maiſon & de Gardes du Roi d' Eſpagne. 


Alberoni &toir a fa ſuire depuis Parme, 


& le Duc de S.-Aignan , depuis le 
lieu où il Pavoit jointe en France. La 
Princeſſe des Urſins avoir pris aupres delle 
la charge de' Camerera-Major ; comme 
elle Pavoir ts aupres de la Feiie Reine, 
& avoit nommè toute ſa Maiſon qu'elle 
avoir remplie de ſes creatures, hommes 
& femmes. Elle n'avoit eu garde de quit- 
ter le Roi de loin; ainſi elle le ſuivit 4 
Guadala- Java , petite ville, apparte- 
nante au Duc de VInfanrado , qui y a fait 
un Pavillon aux Cordeliers, beaucoup 
plus petit que celui de PEſcurial , ſur le 
meme modele; & qui, par la richeſſe 
& Art, ne lui c&de guères en beauté. 
Guadala - Java eſt far le chemin de Ma- 
drid 4 Burgos; le Palais qu'y ont les: 
Ducs de PInfantado eſt vaſte, beau, bien 
| P 3 
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2100 MINMOIAES | 
meuble ,-& en eſt habire quelquefols. Ce 
fur juſques-la, que le Roi d'Eſpagne vous 
lut Savancer, & dans la Chapelle de co 
Palais, qu'il reſolut de celebrer ſon ma- 
riage ,  quoiqu'il Feùt fair a Parme par 
Procureur. Le voyage fut ajuſts, des deux 
cotes , de fagon que le Roi rarriva, a 
Guadala - Java, que la ſurveille de la 
Reine, II fir ce petit voyage, accom- 
paghnede ceux que la Princeſſe des Urſins 
ayoit mis aupres de lui, pour lui tenir 
toujours compagnie , & n'en laiſſer ap- 
procher qui que ce fur, Elle ſuivoirdans 
ſon caroſſe, pour arriver en meme tems; 
&, des en arrivant, le Roi ꝰenfermoit ſeul 
avec elle, & ne voyoit plus perſonue 
juſqu'à ſon coucher, 

Les retardemens des chemins & de la 
ſaiſon avoient conduit a Noel. Ce fut le 
vingt-deux Decembre, que le Roi arriva 
4 Guadala Java, le lendemain vingt- trois, 


ſurveille de Noel; la Princeſſe des Urſins, 
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partit aves une très- legere ſuite, pour 
aller a ſept lieues plus loin, 4 une petite 
villette, nommee Ouadrague' „ od la 
Reine devoit coucher ce mème ſoir. Ma- 
dame des Urſins comptoit aller jouir de 
toute la reconnolſſance de la grandeur 
ineſperee qu'elle lui procuroit, paſſer la 
ſoirée avec elle, & Paccompagner le len- 
demain, dans ſon caroſſe, à Guadala- 
Java. Elle trouva 4 Quadraque, la Reine 
arrivee. Elle mit pied a terre, en un logis 
qu'on lui avoit prepare, & rout pres celui 
de la Reine. Elle y toit venue en grand 
habit de Cour, & parée; elle ne fit que 
ſe rajuſter un peu , & sen alla chez la 
Reine. I | 

La (Echereſſe & la froideur de fa rècep- 
tion la ſurprit d'abord extremement. Elle 
Fattribua 4 Pembarras de la Reine, & ta- 
cha de rechauffer cette glace. Le monde 
cependant secoula, par reſpect, pour 


les laiſſer ſeules. Alors la converſation 
wy 
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commenca ; la Reine ne la laiſſa pas cont» 
nuer, ſe mit incontinent ſur les re proches 1 
qu'elle lui manquoir de. reſpect par Pha» 
billement avec lequel elle paroiſſoit de- 
vant elle, & par ſes manières. Madame 


des Urſins, dont Phabirt étoit régulier; 
& qui, par ſes manières reſpectueuſes, & 
ſes diſcours propres à ramener la Reine, 
ſe croyoit bien éloignèe de meriter cette 
ſortie de ſa part, fut Errangement ſur- 
priſe, & voulut s' excuſer; mais voila 
tout auſſitõt la Reine aux paroles offen- 
ſantes, asecrier, a appeller, à demander 
des Officiers des Gardes, & à comman- 
der, avec injures, à Madame des Urſins, 
de ſortir de ſa preſence. Elle voulut parler 
& le defendre des reproches qu'elle rete- 
voir; la Reine redoublant de colere & de 
menaces, ſe mit a crier qu'on fit ſortir 
cette folle de ſa preſence & de ſon logis, 
& Pen fit mettre dehors par ſes épaules. 
En meème tems, elle appella Aménaga, 


I” 
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Lieutenant des Gardes- du- Corps, qui 
commandoit le Detachement qui ètoit au- 
pres d' elle, & I Ecuyer qui commandoit 
ſes Equipages, ordonna au premier d' ar- 
reter. Madame des Urſins, & de ne la 
point quitter qu'il ne Veit remiſe dans un 
caroſſe avec deux Officiers de Gardes 
gürs, & une quinzaine de Gardes autour 
du carroſſe; au ſecond , de faire venir 
ſur le champ un carroſſe à ſix chevaux, 
& deux ou trois valets de pied, de faire 
partir fur Pheure la Princeſſe des Urſins, 
vers Burgos & Bayonne, & de ne point 
garrèter. Amevaga voulut repreſenter, à la 
Reine, qu'il n'y avoir que le Roi d'Eſ- 
pagne qui eut le pouvoir qu'elle vouloit 
prendre; elle lui demanda fièrement, Sil 
wavdit pas un ordre du Roi d Eſpagne, 
de lut ob&ir en tout, ſans reſerve & ſans 
repreſentation. Il etoit vrai qu'il Pavoit, 
& que qui que ce fur n'en ſavoir rien. 
Madame des Urſins fut arrette 4 l'in- 
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ſtant, & miſe dans un carroſſe avec une 
de ſes femmes-de- chambre, ſans avoir eu | 
le tems de chager d habit, ni de coeffure, 
de prendre aucune precaution contre le 
froid, d'emporter ni argent, ni aucune 
autre choſe, ni une femme - de- chambre 
de plus; & ſans mème aucune ſorte de 
nourriture, dans ſon carroſſe, ni chemiſe, 
ni quoi que ce ſoit pour changer, ou ſe 
coucher, Elle fut donc embarquee ainſi 
avec ces deux Officiers des Gardes, qui ſe 
trouverent prets dans le moment, ainſi 
que le carroſſe; elle en grand habit & 
parte, comme elle Eroit ſortie de chez 
la Reine. 

Dans ce tres-court tumulte, elle voulut 
envoyera la Reine, qui s emporta de nou- 
veau de ce qu'elle n'avoit pas encore obèi, 
& la fit partir a inſtant. Il etoit alors pres 
de ſept heures du ſoir, la ſurveille de Noëlʒ 
la terre Etoit couverte de glace & de neige, 
& le froid extrème, fort vif & piquant, 
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comme il eſt toujours en Eſpagne. Des 
que la Reine ſur la Princeſſe des Urſins 
hors de Quadraque, elle &crivit au Roi 
d'Eſpagne, par un Officier des Gardes, 
qu'elle depecha 4 Guadala - Java; la nuit 
Etoit ſi obſure, qu'on ne voyoĩt qu'a la 
faveur de la neige. 1 

II reſt pas aiſe de ſe repreſenter tat 
de Madame des Urſins dans le carroſle, 
L'exces de I'tronnement & de Petour- 
diſſement prevalurt d'abord, & ſuſpendit 
tout autre ſentiment ; mais bientor la 
douleur, le depir, la rage & le deſeſpoir 
ſe firent place; ſucẽdèrent, à leur tour, 
les triſtes & prgfondes reflexions ſur une 
demarche auſſi violente, auſh inouie, & 
d'ailleurs fi peu fondée en cauſe, en rai- 
ſon, en prerexres meme les plus l&gers 
enfin, en autorire, & ſur Pimpreſſion 
qu'elle alloit faire 4 Guadala-Java , & 
dela ſes eſperances, en la ſurprife du Roi 
d'Eſpagne , en {a colère, en ſon autorité 
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& 1a confiance pour elle, en ce groupe 
de ſerviteurs ſi attaches à elle, dont elle 
Tavoit environne , qui ſe: trouvoienr- fi 
intErefles a exciter le Roi en ſa faveur. 
La longue nuit d'hiver ſe paſſa ainfi 
toute entliere avec un froid terrible, rien 
pour Sen garantir , & rel que le Cocher 
en perdit-une main. La matinee Savanta; 
n&ceſlite fut de s arrèter pour faire repaitre 
les chevaux ; mais, pour les hommes, il 
n'y a quoi que ce ſoit dans les Hotelleries 
d'Eſpagne, ou Fon vous. indique ſeule- 
ment ouſe vend chaque choſe dont on a 
beſoin. La viande eſt ordinairement vi- 
vante, & le vin Epais, plat & violent, 
le pain s' colle a la muraille; Peau ſou- 
vent ne vaut rien; des lits , il n'y en a que 
pour les Muletiers, enſorte qu'il faut tout 
porter avec ſoĩ; & Madame des Urſins, 
ni ce qui Etoit avec elle, n'avoient choſe 
quelconque. Les œufs, où elle en put 
trouver, furent leur unique reſſource, 
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& encore à la coque, frais ou non, pen- 
dant toute la route; juſqu à cette repus 
des chevaux, le filence avoit &&6 profond 
&: non-interrompu z la il ſe rompit. 
Pendant toute cette longue nuit, la 
Princeſſe des Urſins avoit eu le loifir de 
penſer aux propos qu'elle tiendroit, & à 
compoſer ſon viſage. Elle parla de ſon 
extreme ſurpriſe, & de ce peu qui Setoit 
pall& entre la Reine & elle. Rëciproque- 
ment les deux Officiers des Gardes, ac- 
coutumẽs, comme toute Eſpagne, à la 
craindre & d la reſpecter plus que leur 
Rai, lui: dirent: ce qu'ils purent du fond 
de cette abyme d etonnementꝭ dont ils 
neroient pas encore revenus. Bientôt ib 
fallut atteler & repartir ; bientòt auſſi la 
Princeſſe des Urſins trouva que ſe ſecours 
quelle attendoit du Roi d Eſpagne tar- 
doit bien a arriver., ni repos, ni vivres, 
ni. de quoi ſe deshabiller juſqu'à S.-Jean- 
des Luz. A meſure: qu'elle „ Goignoit; 
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que * tems gecouloit; quiil ne lui venolt 
point de nouvelles, elle comprit qu'elle 
n'avoit plus d'eſperances a, former. Oh 
peut juger quelle rage ſucceda dans uns 
femme auſſi ambitieuſe, auſſi accoutumte 
a rẽgner publiquement, auſſi rapidement 
& indignement precipitee du faite de la 
toute - puiſſance, par la ma in qu'elle avoir 
elle · meme choiſie pour Etre le plus ſolide 
appui de la continuation & de la dure 
de toute ſa grandeur. | 

La reine n'avoit pas rẽpondu aux deux 
dernières Lettres que Madame des Urſins 
lui avoir écrites; cette negligence affectee 
avoit du lui ètre de mauvais augure. Mais 
qui aurojt pu imaginer un traitement auſſi 
etrange & auſſi inou ? zulle t 

Ses neveux , Lanty & Chalals, yy 
eurent permiſſion d'aller la joindre, ache- 
verent de Paccabler. Elle fut fidelle à elle- 
meme 3.il ne lui Echappa ni larme, ni 
regret , ni reproche , ni la plus legere- 
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foibleſle ; pas une plainte meme du froid 
exceſſif, & du denuement entier de toutes 
ſortes de beloins , des fatigues extremes. 
dun pareil voyage. Les Officiers, qui la 
gardoient 4 vue, ren ſortoient point 
d admiration. Enfin elle trouva la fin de 
ſes maux corporels & de ſa garde à vue, 
2. S.-Jean - de- Luz, ou elle arriva le 
14 Janvier, & ou elle trouva. un lit, & 
d emprunt, de quoi shabiller plus com- 
modement , & ſe coucher & manger. LA 
elle recouvra ſa liberts ; les Gardes, leurs 
Officiers, & le carroſſe, qui Tavoient 
amente, Sen retournerent, Elle demeura 
avec ſa femme de chambre & ſes neveux. 


Elle eut le loiſir de penſer dice qu'elle 
pouvoit attendre de Verſailles. | 


Malgre la folie de }ſa, Souverainers fl 
longuement pouſſce, & la hardieſſe da- 
voir fait le mariage du Roi d Eſpagne, 
fans la participation du Roi de France, 
elle ſe flatta de trouver des reſſousces 
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dans un cœur qu'elle avoir ſt longtemps 
dompte. Ce fut de S. Jean- de- Luz, 
qu'elle deptcha un Courier charge de 
Lettres pour le Roi & Madame de Main- 
tenon, pour ſes amis. Elle y rendit com- 
pte du coup de foudre qu'elle venoit 
deſſuyer, 8 demandoit la permiſſion de 
fe rendre 41a” Cour-pout y donner plus 
de details. nes e is L. 
Elle atrendit le retour de ſor Courier 
in ce premier lieu de liberts & de repos, 
qui, par lui- meme eſt fort agreable; mais 
ls premier Courier partic; elle le fitꝰſul- 
vre par Lency charge de Lettres ecrites 
moins 4 la Räte“, & d' inſtructions; ib vit 
E Rob dans: ſon cabinet 4 Verſailſes; le 
dernier jour de Janvier; avec 1 nel il 
ne demeura que quelques minutes. 
On ſut Par- luf, que: , des que Ma- 
dime des Utfins eut depeché fon ple- 
nner Courier ; elle” avoit envoy” 2 
Bayonne , fire des complimens 4 14 
Douairière d'Eſpagne , qui ne voulut 
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pas les recevoir.. Que de cruelles morti- 
fications à la chite du-Trone | * 
- Revenons maintenant à Guadala- Java. 
E Officier des Gardes que la Reine y 
dèpècha avec une Lettre pour le Roi 
Eſpagne, des que la Princeſſe des Ur- 
ſins fut hors de Quadraque, trouva le 
Roi, qui 8alloit: bientöt coucher; il 
parut Emu, fit une courte rEponſe a la 
Reine, & ne donna aucun ordre. Le 
ſingulier eſt que le ſecret fut ſi bien 
garde, qu il ne tranſpira que le lende 
1 ſur les dix heures du matin. 
On peut penſer quelle Emotion ſalſit 
toute la Cour, & les divers mouvemens 
de tout ce qui ſe trouva à Guadala- Java. 
Perſonne toutefois, noſa en parler au 
Roi, & on Etoit en grande attente de 
ce que contenoit la rèponſe de la Reine. 
La matince achevant de s ecouler, ſans 
qu'on ouit parler de rien, on commenca 
à ſe perſuader, que cen <Etoit fait de 
Madame des Urſins pour IEſpagne. Cha- 
lais & Lenty ſe haſardèrent de demander 
Tome II. _ 
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au Roi la permiſſion de Taller trouver, 
& de Taccompagnet, dans Vabandon où 
elle ẽtoit. Non · ſeulement il le permit, 
mais il les chargea d'une Lettre de 
limple honnètete pour elle; il lui manda 
qu'il &toit bien fäché de ce qui 8 etoit 
paile., qu'il n'avoir pu oppoſer ſon auto- 
rite à la volonté de la Reine; qu'il lui 
conſervoit ſes penſions, & qu'il auroit 
ſoin de les lui faire payer, & tint parole; 
& tant quelle a vécu depuis, elle leg 
a toujours tres-exaftement touchtes. 
La Reine arriva apres - midi de la 
veille de Noel, à Theure marquee, a 
Guadala- Java, comme s il ne ſe fit rien 
paſſe; le Roi de meme la recut à Jeſca 
lier, lui donna la main, & tout de ſuite 
la mena à la Chapelle, où le mariage 
fut auſſi - tot celobré de nouveau; car 
en Eſpagne, la coutume eſt de marier 
Taprès-diner; de- IA dans ſa chambre, 
oh ſur le champ, ils ſe mirent au lit, 
avant ſix heures du ſoir, pour ſe lever 
pour la Meſſe de minuit. Ce qui ſe 
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paſſa entf eux, ſur Tévénement de la 
veille , fut enticrement ignore. Il n'y en 
eut pas plus declaitciſſemens dans la 
ſuite. | | 

Le lendemain , jour de Noel, le Roi | 
declara qu'il n'y auroit aucun change- | 
ment dans la maiſon de la Reine, toute 
compoſee par Madame des Urſins; ce . 
qui remit un peu le calme dans les 
eſprits. | 
Le lendemain de Noel, le Roi & la i 
Reine, ſeuls dans un carroſſe , & ſuivis = 
de'toute la Cour, prirent le chemin de 
Madrid, on il ne fut pas plus queſtion 
de la Princeſſe des Urſins , que fi jarhais 
le Roi dEſpagne ne Fett connue. Le 
Roi, ſon grand-Pere , ne marqua pas la 
plus legere ſurpriſe à la nouvelle que 
lui en porta un Courrier que le Duc de 
Saint-Aignan lui dep&cha de Quadraque 
meme, dont toute la Cour fut remplie 
deEmotion & deffroi , après Iy avoir 
vue ſi triomphante. 

Raſſemblons maintenant quelques traits, 
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qui aideront à percer les ténèbres. Peut- 
on penſer qu'une fille de Parme, levee 
obſcurement par une mere impèrieuſe, 
elit ofs prendre d elle- mème une hat- 
dieſſe de cette nature, inouie a Tegard 
dune perſonne de cettè conſideration , 
a tous Egards dans la confiance entiere 
du Roi dEſpagne, & regnante a dé- 
couvert à ſix lieues du Roi d'Eſpagne , 
quelle n'avoit pas encore vu ? La choſe 
_ &Eclaircit par Tordre'ſi fort inuſitè & fi 
ſecret; qu Amenaga avoit du Roi d'Ef- 
pagne, dobéir en tout à la Reine; ſans 
reſerve & ſans replique, & qu on ne ſut 
qua Tinſtant qu'elle lui donnat Fordre 
de Tarrèter & de la faire partir; par la 

tranquillitè avec laquelle le Roi, & le 
Roi d Eſpagne, chacun de leur core , 
recurent le premier avis de cet EvEne- 
ment; par Tinaction entière du Roi 
d' Eſpagne, la froideur de ſa Lettre a 
Madame des Urſins, & ſa parfaite incu- 
rie de ce qu une perſonne ſi cherie en- 
core la veille, pouvoit devenir jour & 
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nuit par des chemins pleins de glaces & 
de neige, denude de tout fans exception. 


II faut fe ſouvenir qu'une autre fois 
que le Roi fit renvoyer la Princeſſe des 


Urſins, pour Touverture de la Lettre 
de FAbbe d' Eſtrèes au Roi, & de la 


Note qu on avoit'mife deſſus, on n'oſa 
haſarder Fesscutibh en prëſenee du Roi 
d Efpagne. Le Rol voulut exprès qu i 


partit pour la: Frontière de Portugal, 
que de- A ik ſignat Fordre 'qui fur ports 


A la Princeſſe des Urſins, de partir & 


de ſe retirer en Italie. Ce ſecdnd Tome 
reſſemble fort au bremer. 0 p 

\ Ajoutons ce que yen al. fu du Mard- 
chal de Brancas , que long-temps après 
cette fgrace, Alberoni', alors petit 
compagnon, & qui ſuivit la Reine d Eſ- 
pagne a Madrid, avoit compte qu tant, 
pendant ce voyage, feul „ un fair, avec 
elle, elle lui parut agitee, ſe promenant 
a grands pas dans ſa chambre „ pronon- 
gant de fois à autre des mots entre- 
coupes z puis $'&chauffant , it entendit la 
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nom de Madame des Urſins lui Echapper 2 
& tout de ſuite :,Je la chaſſerai d abord ; 
il 's&cria, & voulut repreſenter le dan- 
ger, la folie, linutlie de Tentrepriſe , 
dont il 6toit tout hors de lui, & Taiſez - 
» vous ſur toutes choſes, lui ie la 
» Reine, & que ce que vous avez en- 
» tendu ne vous gchappe } jamais. Ne me 
» parlea point : je fais ce que je ſais v. 
Tout cela enſemble, jette une grande 
lumière ſur une ocataſtrophe également 
Etonnante , en la choſe & en la manière 
& fait bien voir le Roi Auteur. IL e Roi 
d Eſpagne conſentant & contribuant par 
Tordre ſi exactement donné à Amenaga, 
& la Reine charge de execution, en 
ons que ce fut 5er les deux Nahe. 
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LE PERE DE LA CHAIJSE, 


Ls Pere de la Chaiſe , mourut la 
20 Janvier 1709 , aux Grands Jeſuitgs 
de la rue Saint-Antoine ; il Etoit fleveu 
du fameux Peère Cotton, & neveu 
paternel du Pere d Aix, qui le fit Je- 
"ſuite on il ſe diftingua dans les emplois 
de Profeſſeur, & apres , dans ceux 
-de:ReQeur de Grenoble & de Lyon, = 
puis de Provincial de cette Province. 
II Etoit Gentilhomme; & ſon pere, 
qui $Etoit bien alliE, & avoit bien 
. fervi , aurojit été riche pour fon pays 
de Forez, sil navoit pas eu une dou- 
- zaine denfans, Un de ceux-la , qui fe 
- connoiffoit tres - bien en chiens , en 
chaſſe & en chevaux, qu il montoit 
très + bien, fut long - temps Ecuyer de 
TArcheveque de Lyon, frere & oncle 
TY; 
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| des Maréchaux de Villeroy „& com- 
I manda ſon 6quipage de chaſſe. ett le 
meme que nos. avons vu Capitaine de 


ſk Porte „ & fon fils après lui. 
Les deux freres Etoient a Lyon 
les emplois que je viens de dire!, lorſ 
*fe "Pers la Chaiſe ſuccéda, — So 
au Pœre Ferrier, Gonfeſſeur: du Rob; 
ain le Pere a Chaiſe 2 fur . de 
trente· deux Ans . 11 
Le Pere la Chaiſe Koi dun WER 
-mediocre , mais dun , bon caractètre, 
-juſte , thoic „ ſenſe ,. ſage ;-{nibe3ikc 
. moderE', fort ennemi de la dalation , 
de la violence & des  6clats. »Ihiavbiic 
de Thonneur, de la probité, de Thu- 
manité , de la bonté, affable, pol, 
modeſte, meme refpeQueux. : lui & ſon 
frère ont toujours publiquement con- 
ferve une reconnoiſſance marqute pour 
Meſſieurs de Villeroy. II ctoit deſints- 
reſſé en tout gente, quoique fort atta- 
ché à ſa famille; il ſe piquoit de no- 
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bleſſe, & il la favoriſa en topt ce qu lll 
put ; 1 toit ſdigneux de bang. choix 
pour IEpiſcopat, fur : tout pour les 
grandes places; & il y fut heureux, 
tant qu il y eut Fentigr. erédit. Facile à 
tevenir, quand il avoit été trompe ,-& 
-ardent à réparer le mal quę ſon erreur 
lui avoit, fait. faire, d ailleurs da 
& -preEcaiitionng. -+ rnb 

Bon homme & bon ey us 195 
Zelte, mais ſans fanatiſme & ſans ſer- 
vitude, Il. ne voulut jamais pouſſer le 
Port- Royal des Champs, iuſqu à la 
deſtruction „ ni entrer en rien contre le 
: Cardinal de Noailles , quaique. parvenu 
à tout ſans {a participation. Le cas de 
conſcienge, & tout ce qui ſe fit con- 
tre lui de ſon temps, ſe fit ſans la 
ſienne. Il ne voulut point non plus en- 
trer trop avant dans les affaires de la 
Chine, mais il favoriſa toujours, tant 
gu il put; FArcheyeque : de Cambrai, 
& fur iddlement ami qu Cardinal de 
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Boailtor; pour lequel, en toutes fortes 
de temps „ il rompit bien des glaces. 
Il eut tout le credit de la diſtribution 
des Beènefices; pendant les quinze ou 
vingt dernières années de I Archeveque 
de Paris, Harlay. Son independance de 
Madame de Maintenon fut toujours en- 
tiere & ſans commerce avee elle. 
Vers quatre - vingts ans, le Pere la 
Chaiſe, dont la tete & la fants ẽtdient 
encore — „ voulut ſe retirer; il en 
fit pluſieurs tentatives inutiles. La d&ca- 
dence de ſon corps & de fan eſprit, 
qu lil ſentit bientöt après, Tengagea ? 
redoubler ſes inſtances. Les Jeſuites qui 
sen appercevoient plus que lui, & qui 
ſentoient la diminution- de ſon eſprit, 
Texhortoient à faire place à un autre, 
qui eut la grace de la nouveaute. II de- 
ſiroit ſincẽtement le repos; & il preſſa 
le Roi de le lui accorder, tout auſſi 
mutilement. II fallut continuer à porter 
le faix juſqu au bout; les infirmités & 
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la d6crepitude , qui Taceueillirent bien · 
edt aptès, ne purent le deliyrer ; ſes 
jambes ouvertes, la mémoire éteinte, 
le jugement affaiſle, les connoiſſances 
btouillées , inconveniens étranges pour 
un Confeſſeur , rien ne rebuta le Reta 
& juſqu a la ſin, il ſe fit apporter les 
cadavre, & dépècha avec lui les affaires 
accoutumees, -Enfin , deux jours apres 
yn retour de Verſailles ; il s affoiblit 
conſiderablement , tecut les Sacremens , 
& eut pourtant le courage plus encore 
que la force, decrire au Roi une lon+ 
gue Lettre de ſa main, à laquelle il 
recut reponſe du Roi de la ſienne, 
tendre & prompte; après quoi il ne 
rien plus qu Dieu. 

Le Pere le Tellier, Provincial, & 
0 Pere Daniel , Superieur de la Maiſon 
Profeſſe , lui demanderent Sil ayoit ac- 
compli ce que 8 conſcience pouvoit 
exiger de lui, & sil avoit penſe à 
Thonneut de la . ; ſur le pre» 
mier point , il répondit qu'il Etoir en 
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repos; ſur le ſecond, qu'ils s apperce- 
vroient bientòt, par les effets, qu il 
n avoit rien à ſe reprocher. Fort peu 
après, il mourut fort paiſiblement, a 
einq heures du matin. Les deux Supé- 
rieurs apportèrent au Roi, à Tiſſue de 
ſon lever; les clefs du 'cabiner du Pere 
la Chaiſe, dans lequel il y avoit beau- 
coup de Mémoires & de Papiers. Le 
Roi les recut devant tout le monde, 
en Prince -accouturne- aux pertes, tous 
le Peère la Chaiſe, ſur- tout de fa bonté, 
puis ſouriant: aux Peres : & II ætoit ſt 
» bon, ajouta-t-il devant tous les Cour- 
» tiſans, que je le lui reprochois ſouvent; 
& il me repondoit : ce neſt pas moi 
» qui ſuis bon; mais vous qui Etes dur v. 
Le Pere la Chaiſe, par bien des faits 
en ſa vie, ſupprima bien des frippon- 
neries, & des avis anonymes contre 
beaucoup de gens, en ſervit quantité, 
& ne fit jamais de mal, qu'à fon corps 
defendant; auſſi fut · il generalemeny 
regrets; 4 
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Les ennemis meme des JeEſuites fu- 
rent forces de lui rendre juſtice, & 
davouer: que c etoit un homme de bien 
& honnetement né, & tout-a- fait pour 
n cette place. 


PORTRAIT HISTORIQUE. 


ANECDOTES ET SINGULARITES 
DE M. pt VENDOME.. 


„. de Vendòme etoit d une 
taille ordinaire pout la hauteur, un peu 
gros, mais vigoureux, fort & alerte, 
un viſage fort noble, & Lair haut; de 
la grace naturelle dans le maintien & 
dans la parole, beaucoup d eſprit naturel, 

qu il n'avoit jamais cultive, une 3 — 
facile, ſoutenue d'une hardieſſe natu- 
relle, beaucoup de connoiſſance du 
monde, de la Cour, des perſonnages 
ſuccelifs, & ſous une apparente incurie, 


a  Miwotkes 
un ſoin & une adreſſe continuels 1 
proficer de tout. 

Poli par art; mais avec choix & 
meſure , avare , ſuperbe par excts, 
des qu'il crut pouvoir Voſer impuné- 
ment; & en meme temps familier & 
populaire avec le commun; par une 
affectation qui voiloit ſa vanitè, & le 
faiſoit aimer du vulgaire; au fond Tor- 
gueil meme, & un orgueil qui vouloit 
tout, qui dEvoroit tout, à meſure que 
ſon rang s eleva & que fa faveur aug- 
menta. Sa hauteur, fon peu de ména- 
gement, ſon opinifitrets juſqu à ente 
tement, tout cela crut à proportion 
juſqu'z 10 rendre inutile toute ſorte 
davis , & ne le rendre acceſſible qu 
un nombre re de familiers & à 
ſes valets. 

+ parells Etoit à un polne qui 1 ne ſe 
peut conceyoir. It a penſc &tre enleye 
plus dune fois, pour s etre opiniatre 
dans un logement plus commode, mais 
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trop éloigné, & a riſqué le ſucces de 
ſes Campagnes, & donné m&me des 
tvantages conſiderables a Vennemi, pour 
ne fe pouvoir rEſoudre a quitter un 
Camp où il ſe trouvoit à ſon aiſe ; il 
yoyoit peu a Tarmée par lui- W 
t Sen fioit a ſes familiers, que treès - 
ſouvent encore il nen croyoit pas. Sa 
journée, dont il ne pouvoit troubler 
Fordonnance ordinaire, ne lui permets 
toit guere de faire autrement. 

Ceætoit une ſimplicitè de meeurs , ſe- 
15 lui , digne des premiers Romains, 
& qui condamnoit tout le faſte & le 
ſuperflu des autres; tout cela fini , il 
habilloit, puis jouoit gros jeu au pi- 
quet ou a Fombre ; ou, sil falloit 
abſolument monter à cheval, pour quel · 
que choſe, cen <toit le temps; Fordre 
donne au retour, tout ctoit fin chez 
lui. 

I * avec ſes familiers nas) 
ment; il Etoit grand mangeur, dune 

gourmandiſe extraordinaire, ne ſe con- 
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noiſſoit 2 aucun mets, aimoit fort le 
poiſſon, & encore plus celui dont 
Todeur revoltoit les autres. La table ſe 
prolongeoit en theſes , en diſputes, 
& par- deſſus tout; louanges; Eloges , 
hommages-, toute la journce „ & de 
toutes parts; Il nauroit pas donné le 

moindre blame à perſonne; il vouloit 
paſſer pour le ptemier Capitaine de ſon 
ſiècle; & parloit indẽcemment du Prince 
Eugdne & de tous les autres; la moin- 
dre contradiction eùt Et un crime. Le 
Soldat & le Bas - Officier Tadoroient 
pour ſa familiarite avec eux, & la 
licence qu'il toleroit pour sen gagnet 
les cœurs, dont il ſe dédommageoit 
par une hauteur ſans meſure ; avec 
tout ce qui Etoit EleyE en grade & en 
naiſſance. | 

Il traitoit à peu pros de meme tout 
ce qu'il y avoit de plus grand en Ita- 
lie, qui avoient fi ſouvent affaire a 
lui; ceft ce qui fit la fortune du fa- 


meux Alberoni ; le Duc de Parme eut 
| wag "1 
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A tfanter pee M. de Vendôme; II lui 
try TEbq ue ; de" 1 J qui 1 


2 be Mg de le voir 1 lever fo! mix 
lieu de 1a Conference, comme sil eũit 
Etẽ ſeül. Il en fur li incdigné „que toute- 
1016 Lans mot dire, il sen retoutna & 
Parme, ; Find finir® & aul Tavoit amene, 
& declara? à ſon "Mitre qu il ny retour- 
Heroit de fa vie; apfes ce: * lui toit 
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| t Ob ere 1 31078 * Lua 1 
— le Commit Oudenatde 7 les 
Princes cnfulterent; fur ce - quill: = 
avoit a faire, avec Monſieur de Ven- 
dome, qui, e furSif de s etre ſi cruel- 
lement  mecompte ©; 30 brüſqua tout le 
' monde. Monſieur & duc de! Bout- 
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pogne aka parler ; ; Monſieur de Vers 
dome. enivre Cautorite '&. de colère, 
lui ferma à Finſtant la bouche, , En lui 
diſant dun ton imperieux devant tout 
le monde, qu il ſe ſouvint qu'il n Ctoit 
venu qu'a condition de lui obéir. Ces 
paroles étonnantes, & prononcées dans 
les funeſtes momens où on ſentoit f 
horriblement le, poids de Tobeéiſfance 9 
rendue > la pareſſe & à ſon opinidtreté, 
& qui, par le delai de décamper, etoit 
cauſe de ce deſaſtre, firent fremir tous 
ceux qui les e ieee 7 
Le jeune Prince, à qui elles furent 
adreſſces, y chercha une plus difficile 
victbire; , que celle qui ſe remportoit ac- 
tuellement par les ennemis , ſur. lui; il 
ſentit qu'il n'y avoit point de milieu 
:ehtre les dernières extrẽèmitès & entier 
ſilence, & fn aſlez. maitre de foi, pour 
le ao X 
Vendème ſe mit. A pecorer fur ce 
. — , à vouloir montrer qu il n E- 
toit point perdu, a ſoutenir e la 
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moitis: de Farmge:;. ayant point com- 


battu, il :fallolt tourner toutes ſes pen» 
ſeen A fene mender lo lendemain ma- 
tin; & pour cela proſiter de la nuit 3 


reſter dans les mèmes poſtes od Ton 


toit); & 77 nn le mieus qu on 
Chacun Houta faves: Fong homes 
RY ne vouloit pas etre contredit, & 
qui: venoit de montrer un exemple auſſi 
coupable qu'incrdyable ; contre Thetitier 


nẽceſſajre de la Couronne , de quicon- 


que liaſarderoit nutte choſe que des ap- 
plaudiſſemens. Le ſilence duta donc, 
ſans que perſonne osat proferer une pa- 


role, juſqu'a ce que le Comte d Evreux 


le rompit, pour loner Monſieur de Ven- 
dome , dont il ètoit couſin-germain & 
fort · protege. On en fut un peu ſurpris , 
parce qu'il n'etoit que Marechal - de- 
Camp. 

Il venoit cependant des avis de tous 
cotes , que le déſordre Etoit extreme. 
Puyſegur ,. arriyant devers la Maiſon du 
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Rei; « en fit un récit qui n ne hi Atis 
vun ralſonnement libre, & que le. Mare. 
chal de Matignon oſa appuyer. Souſter- 
non; venant d'un autre cote; rendit un 
compte ſemblable; enfin Cheladet & 
Puyguyon, ſurvenant, chacun @ailleurs, 
achevèrent de preſſer une reſolution; Ven- 
dome ne voyant plus nulle apparehce 
de reſiſter davantage à tant de convic- 
tions, & pouſſe à bout de colère: & Eh 
'»: bien | s Gcria-t- il, Meſſieurs; je vois 
bien que vous le voulez tous; il faut 
* donc e n 5, * Ton ſe ne 


e y | 5 £11: * 5 48: — 4 * . «* * 71 | — sic 4 
/ 
0 1 A * 
hy > . —_— . - ve 6 - 


* 
2 * « « 


pz M. it Duc px S. Son, 261 


} = 220 { 


MORT DE MONSIEUR 


$ fY 


DE VENDGME, 


Ca 


II. ſe trouva incommade; on crut qu'il 
ne lui falloit que de la diete, mais le 
mal augmenta ſi promptement & dune 
facon {i biſarre, apres avoir ſemble long- 
temps n'etre rien, que ceux qui Etoient 
aupres de lui en petit nombre, ne dou- 
terent point du poiſon, & envoybrent au 
ſecours de tous côtés; mais le mal ne 
les voulut pas attendre; il redoubla pre= 
cipitamment avec des ſymptomes &trans 
ges; il ne put fi igner un Teſtament qu'on 
lui preſenta , ni une Lettre au Roi, par 
laquelle il demandoit le retour de ſon 
frere à la Cour. 

Tout ce qui &toit autour de lui, 
genfuit & fabandonna, tellement qu il 
demeura entre les mains de trois ou 
quatre des plus bas valets , tandis que 
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3 MI S de 
les autres pilloient tout, & sen alloient, 
Il paſſa ainſi les deux ou trois derniers 
Jours de ſa vie, ſans Pretre , ſans qu'il 
eüt été ion ſeulement d'en parler , 
fans autre ſecours que d'un ſeul Chi- 
rurgien, Les trois ou quatre valets „ de- 
meurés auprès de lui „le voyant a la 
Jernière extremite , ſe ſaiſitent du peu 
de choſes qui reſtoient autour de lui; 
& faute de mieux, lui tirèrent ſa cou- 
verture & ſes matelas de deſſous lui. Il 
leur cria pitoyablement, „ de ne le pas 
laiſſer au moins mourir à nud ſur la pail- 
laſſe „& je ne ſais gil Fobtint, 

Monſieur le Duc de Vendome mourut 

le 10 Juin 1712, à 58 ans. La princeſſe 2 

des Urſins fit ordonner , que le corps du 
general ſeroit ports a FEſcurial; ce fut 
combler la meſure des plus grands trai: 
demens. 


er 
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DISGRACE DU MARECHAL 
DE Vitiekoy, 


M ons:rvn le Duc d' Orléans fatigue, 
bleſſé meme de la reſiftance 'qu'apportoit 
le Maréchal de Villeroy, à lui permet- 
tre un téte-à-tète avec le Roi ou meme 
de lentretenir à Toreille , ſe décida à 
un coup de partie dont il avoit com- 
bins en ſecret, & avec prudence, exe. 
cution. 

Le Dimanche „ 12 Aout, Monſieur 
le Duc d' Orléans alla, ſur la fin de 
Taprès-diner, travailler avec le Roi, 
comme il avoit accoutume de faire plu- 
fieurs jours marquès de chaque ſemai- 
ne; & comme C toit I'&te , au retour 
de la promenade, C etoĩt toujours de 
bonne heure :. ce travail toit de mon- 
trer au Roi la. diſtribution d emplois va- 
cans , de benefices , Ve certaines Magits 
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4: d Intendances , de rEcompenſtg 
| 1 toute nature, & de, lui en expli- 

r, en peu de mots, les raiſons des 

re & des elbe , quelquefoig 
les diſtributions des Finances, enfin les 
premieres nouvelles &trangeres , quand 
il y en avoit a a portée, avant qu elles 
devinſſent publiques. A la fin de ce tra- 
vail, on le Marechal de Villeroy aſſiſ- 
toit toujours, & o quelquefois Mon- 
ſieur de Frejus ſe haſardoit de reſter j 
Monſieur le Duc Orléans ſupplia le 
Roi de vouloir bien paſſer- dans un 
petit arrière-· cabinet, od il avoir un mot 
A, lui dire tetea tere ; le Maréchal de 
Villeroy s'y oppoſa a P inftant ; Mon- 
ſieur le Duc d Orleans lui repreſenta 
avec politeſſe , que le Roi Entroit dans 
un age voilin de celui on. il gouver- 
nerojt par lui- mEme „ qui il ctoĩt temps, 
queen attendant 1 1— * qui Etoit le de- 
poſitaire de toute ſon autorité lui rendite 
compte des chaſes qui il pauyoit main- 
tenant entendre , & qui ne pouvoient 
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Etre expliquees qu'a. lui ſeul : quelque 
confiance que meritat quelque tiers que 
ce pit. etre; & qu'il le prioit de ceſſer 
de mettre obſtacle à une choſe ſi ne- 
ceſſaire & ſi importante; que lui Re- 
gent avoit peut-Etre à ſe reprocher , de 
nayoir pas commence plutôt, unique- 
ment par complaiſance pour lui. 

Le Marechal sEchauffant , & ſecouant 
Nas perruque , repondit qu il favoit le 
reſpect qu il lui devoit, & pour le 
moins autant ce qu'il devoit au Roi 
& 4 fa place, qui le chargeoit de fa 
perſonne „& qu'il ne ſouffriroit, point 
que ſon Alteſſe Royale parlät au Roi 
en particulier , parce qu il devoit fa 
voir tout ce qui etoit dit, beaucoup 
moins tete-3-t&te dans un cabinet & 
hors de fa vue, parce que fon devoir 
Etoit de ne le pas perdre de vue un 
ſeul moment; & dans tout, de rëpon- 
dre de fa perfonne. Sur ce propos , 
Monſieur te Duc d' Orléans le regarda 
fixement , & lui dit avec un ton de 
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Maitre „ qu'il ſe meprenoit & 8 oubliols; "WW 
qu'il devoit ſonger a qui il parloit, & 
a la force de ſes paroles, qu'il vou- 
lait bien croire qu il n'entendoit pas; 
que le reſpect de la perſonne du Roi 
Fempechoir de lui répondre comme il 
le meritoit , & de pouſſer plus loin 
cette es; & tout de ſuite , 
il fit au Roi une UA reverence " 
& sen alla. 

Le Marechal , fort en | colere „le re- 
conduiſit quelques pas, marmotant & 
geſticulant, ſans que Monſieur le Duc 
d' Orléans fit ſemblant de le voir & de 
Fentendre, laiſſant le Roi étonné. 

On n'y fut pas trompe. Moins de 
deux heures après, on ſut que le Ma- 
rEchal , fe vantant de ce qu'il venoit 
de faire , avoit ajouté, qu'il s eſtime- 
roit bien malheureux , que Monſieur le 
Duc dOrleans pit croire quil ent 
voulu lui manquer. , quand il navoit 
ſongé qua remplir tim plus. preEcieux 
devoir; & qu'il iroit chez lui, des. le 
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jendemain matin , pour en avoir un 
Eclairciſſemeng ayec lui, dont il ſe 

toit que ce Prince demeureroit ſa- 
risfair. Is | 

A tout haſard, on avoit pris toutes 
les meſures n&ceſlaires , des qu'on ſut 
que le Margchal viendroit s enferrer. 
Au-dela de la chambre à coucher de 
Monſieur le Duc d Orléans, &toit un 
beau & grand cabinet à quatre gran- 
des fenètres, ſur le jardin de plein- 
pied, a 1 marches pres , deux en 
face en entrant , deux ſur le os, vis- 
Avis la chominde , & toutes ces Fall 
Souvroient en portes depuis le haut juſ- 
qu au parquet. Ce cabinet faiſant le 
coin, où les gens de la Cour atten- 
doient ; & en retour étoit un cabinet 
joignant oz Monſieur le Duc d Orléans 
travailloit , & faiſoit entrer les gens 
les plus diſtingués, ou fayoriſts , qui 
avoient a lui parler. 

Le mot &toit donné à Artagnan 
Capitaine des Mouſqueraires Gris, qui 
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. dans cette piece „ & qui ſavolt 
e qui s alloit exécuter, avec force 
Oeder sürs de la Collpagnis qu'il 
avoit falt venir | F &  dautres Mouſ- 
quetaires pour sen ſervir au beſoin , 
qul voyolent bien, à ce preparatif , 
qu'il &agiſſoir de quelque choſe, mais 
fans ſe douter de ce que ce ſerolt. Il y 
avoit auſſi des Chevaux-Legers répan- 
dus au-dehors , le long des fenttres , 
& dans Ia meme ri 0: „& beau- 
coup d'Officiers, & autres, de Monſieur 
le Duc Orléans, tant dans ſa cham- 
bre à coucher, que dans le grand ca- 
binet, tout cela bien ordonne ; ſur le 
midi, le Maréchal de Villeroy arriva 
avec ſon fracas accoutumt ; mais ſeul , 
fa chaiſe & ſes gens reſtes au loin hors 
de la ſalle des Gardes. 1 
* H entre, &arr&te , regarde, fait 
quelques pas, fous pretexte de civilité; 
en'&attroup2 autour de lui; on Fen- 
vironne ; il demande d'un ton d'auto= 
ritE ce que fait Monſieur le Duc d Or- 
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Mans; on lui dit qu'il eſt enferme ; & 
qu il travaille; le Mardchal &leve le con, 


dit qu'il faut pourtant qu'il le voye 


qu'il va entrer & dans Finſtant qu oat 
Savance', Lafare, Capitaine des Gar- 
des de Monſieur le Duc d Orléans, ſe 
preſente vis-à - vis de lui, Tarrète & 
{ui demande fon épée. Le Maréchal 
entre en fureur „ & touts l'aſſiſtance 
en émoi; en ce mEme inſtant, Mon- 
ſieur le Blanc paroit „ la chaiſe à por- 
teur qu'on avoit tenue cache, ſe pre- 
Fente devant le Maréchal; il s Lerie; J 41 
eſt mal fur ſes jambes; il eſt jetté dans 
1a chaiſe qu'on ferme ſut lui, & em- 
potié danb le nite clin-d'ceil,, par une 
des fenètres latérales, dans le jardin; 
Lafare & Artagnan , chacun dun cdf6 
de la chaiſę, les Chevaux - Légers & 
Mouſquetaires, qui ne virent, qu'apres 
-Teffet, de quoi il s agiſſoit. La mar- 
-che 18 preſſe, „deſcend Veſealier de 
Torangerie, du côté des boſquets, 

trouve la grande grille ouverte K un 
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brats 2 ſix chevaux * 05 * 
yok la chaiſe ; le Marschal a beau 
empeter, on le | jette dans le carroſſe. 

e y monte à cots de lui, un 
Officier des Mouſquetaires | ſur le de- 
vant, & Dulibois, un 1 2 Gentilshom- 
wer ordinaires. du Roi, 3 côté de POE 

ficier wing Mouſquetaires avec 4 


* * „ 


& nd. cocker. Ce ots oy; din: * 
qui eſt ſous les fenetres de Tapparte- 
ment, occupe par I Infante, ne fut vu 
de perſonne, au ſoleil! du midi ; & 
quoique nombre de gens, qui ſe trou- 
verent dans lappartement de Monſieur 
le Duc d Orléans ö ſe diſperſaſſem bien 
dans le Chateau de Verſailles , il eſt 
Etonnant qu une affaire de cette ni- 
ture y demeurit ignores plus de deux 
heures. 

Les domeſtiques Fu Mardchal de Vil- 
leroy, à qui perſonne, navoit ofs tien 
dire en ſortant, je ne ſais, par qual ha- 
ſard, attendirent toujours ayes ſa aluiſe 
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pres de la ſalle des Gardes; & ceux 
qui Eroient chez lui, dans les derniers 
cabinets du Roi , ne Fapprirent qu après 
que Monſieur le Duc d Orléans eut vu 
le Roi, & qu'il leur eut fait dire „ que 
le Maréchal stoit alle à Villeroy „ & 
qu'ils pouvoient aller lui porter ce qui 
lui Etoit neceſſaire, 

Je recus à Meudon, un meſſage con- 
venu avec Monſieur le Duc d' Orléans, 
pour etre inſtruit de cet Evenement. 
J allois me mettre à table; & ce ne fut 
que vers le ſouper, qu'il vint des gens 


de Verſailles, qui nous apprirent A tous 


ces nouvelles, qui y faiſoient grand 
bruit; mais un bruit fort contenu, que 
la qualité & Texécution rendoient tres- 
meſure par la ſurpriſe & la . 
qu'elles avoient rEpandues. 

Te ne fut pas apres un petit em- 
barras, que celui de Monſieur le Duc 
d Orléans, pour en porter la nouvelle 
au Roi; des qu elle fut rẽpandue, il en- 
tra dans le cabinet du Roi, doù il fir 
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Tortir tous les ger qui 85 tic: 
Vrent , & n'y lai ſſa que les gens dont 
les Charges. leur donnolent cette entree ; 
& il ne sen trouva preſque point, Au 
premier mot. , le. Rol rougit, > ſes yeux 
1e moulllèrent; il ſe mit le viſage cori- 
tre le dos Tun fauteuil , fans dire une 
parole il ne voulut ni yer 3 ni jouer, 
1 peine mingea-t-l quelques bouch&es 
A ſouper , pleura , & ne dotmit j point 
de toute 14 nuit. La matinee & 1s di- 
ner du jendemain, quatorze , ne fe pal. 
serent guere mieux. Le jour meme-, 
comme je 'ſortois de diner A Meudon 
avec beaucoup de monde, le valet de 
chambre qui ſervoit, ; the dit, qui I 
avoir la un Courrier du Cardinal 
Dubois avec une Lettre; qu il n'ayoit 
pas cru devvir me le conduite à table 
dexant toute cette Compt. pagnie, Fouvris 
Ja Lettre; le Cardinal me donjuroiĩt de 
aller be droit à la Surintendance 
2 Lerſzilles, damener wet moi un 
5 . de ee eech homme 
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homme sur & en tat; de er . | 
Poſte; 5 pout le :depecher/ A la Trappe 
auſſi- tot: qu'il: mlauroit parlé, & de Nig i 
point.m© caſſer la tète * devmer d qu 
ce poupoit etre; parce quit mie ſeroit 
impoffble de le devinet; & qu'il m at. 
tend dit avec la detnière Ampeähcg Pt 
me le dire. Je demandai mon cartöſſe 
zuſſi tot que je treuvar kent 4 Ver 
des dcuries q qui [ent fort cleignees du 
Chateay/ ineaſ que j bccupis? Os Stil 
zer E2nhbner” au Cardinal pöuf ie 
dépècher:A la Trappe; me tournoit Ia 


dete. Je ne pourois "imdgitier Et qui 


pouvoit Ette arrive , qui 6ecupir fl vis 
vemert. ler Cardinal; dans des mometis 


_ Gilyolſirs de ela de benlèvement 


du Maréchal de Villeroy: "La Conſti- 
tution 4 on” Je que que” fupitif important 
decouvert à a! Trappe, &"tille” atittes 


FL DE 


Penifes, wuagiterent juſqu ' Verſailtes: 


Arrivant A la Serieller; je vis, 
dan deſſus lar porte, le Cardinal Du 
bois, 4 la fenstre, qui mattendbir, & 

Thais II. 8 
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Nu me 75 de grands ne chal je 

trquvai au devant de moi; au bas du 
degré „comme je Tallois monter. Sa 
premiere parole fut de me demander 


ſi j avois amens un homme qui pũt 
Aller à la Trappe. Je lui moftrai le 


55 


meme valer. de chambre, qui en 
connoiſſoit tous les etre, pour y 
avoir gte, fort ſouyent avec moi & 
qui .ctoit connu de lui de tout temps, 
parce que de tout temps: ili venoit 
chez moi, & que le petit Abbé Dus 
bois 8 „l'entretenoit ſouverit. len 
mattendant. IL me conta, en montant 
le degré, les pleurs du Roi qui ve: 
noient bien d augmenter par l'abſence 
de Monſieur de Frejus, qui avdit diſ- 
paru, qui navoit point couchẽ à Ver- 
Gilles „& qu'on ne ſavoit ce qu'il 
Etoit devenu , ſinon qu'il) n'etoit, ni a 
Villeroy, 5 hi, ſur le chemin „ parce 
qu'on venoit d'en avoir des nouvelles; 
que cette diſparution mettoit le Roi 


au debe, & eux dans ” oP n 
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embarras du monde, qu'ils ne ſayoienc 
que penſer de cette ſubite retraite, ſi - 


non peut = etre qu'il ctoit :alle ſe ca- 


cher à la Trappe, od il falloit en- 
voyer voir sil y toit, & tout de ſuite, 


il me conduiſit chez Monſieur le Duc 


d' Orléans. Nous le trouvàmes ſeul & 


fort en peine, ſe promenant dans ſon 
cabinet; il me dit auſſi - rot qu'il ne 
ſavoit que devenir, ni: que faire du 
Roi, qui crioit après Monſieur de Fré- 


jus; il ne vouloit entendre A rien, 
& de- l à crier contre une ſi ctrange 
fuite. Peu de momens apres. , arrivè- 


rent le Prince & 1 e de 


f ns, MOL ME 


— phis de J Gemiades que de 1 ' 
ſolutions, Dubois me preſſa daller 


Ecrire A la Trappe. Tout ctoit en d&- 
farroi chez Monſieur le Duc d'Or: 
leans ; ils parloient tous dans le ca- 
binet. Il ẽtoit impoſſible, avec tout 
ce bruit, d'écrire ſur ſon bureau, 
comme il m arrivoit ſouvent quand j e- 
82 
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tois ſeul avec lui. Mon appattement 
Etoit dans Faile neuve, & peut- etre 
fermé, car on ne m'attendoit pas ce 
jour- là; j eus plutòt fait de monter chez 
Peze, dont la chambre 'Etoit proche, 
aue deſſus de Lappartement de la Reine, 
& je me mis 4 écrire. Ma Lettre etoit 
achevee, que Pezé, qui m'y avoit con- 
duit, & ætoit redeſcendu auſſi-tõt, re- 
momta & cria: „ II eſt trouvé, il eſt 
* trouvẽ; votre Lettre eſt inutile d re- 
„ venez chen Monſieut le Duc d'Or 
„ 16ans:'» Puis il me conta que tout- 
I-theure , un homme à. Monſieut le Due 
d Orléans, qui ſavoit que Frejus toit 
ami de Monſieur de Lamoignon, avoit 
renconttẽ Courſon, qui étoit dans la 
grande Cour, qui ſortoit du Conſeil 
des Parties , à qui il -avoit demande:8'l] 
ne ſavoit ce qu toit devenu M. de 
Fréjus. Courſon lui avoit dit, qu il ne 
ſavoit pas pourquoi, on <ctoit ſi en 
peine; que Monſieur de Fréjus ctoit 
alle coucher à Baville , on dtoir le 
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Préſident de Lamoignon; ſur quoi , cen | 


homme de Monſieur le Duc d'Or- 
leans avoit amené Courſon pour le 
lui dire à lui-meme. Nous arrivàmes, 
Pezé & moi, chez Monſieur le Duc 
d' Orléans, d*o: Courſon venoit de 
ſoreite oo, Ian 
Après un peu d' panouiſſement, le 
Cardinal Dubois aviſa Monſieur le Duc 


d'Orlèans d'aller porter cette bonne 


nouvelle au Roi, & de lui dire qu'il 
alloit depecher a Baville , pour faire 


revenir ſon Preècepteur. Monſieur le 


Duc d'Orleans monta chez le Roi, & 
me dit qu'il alloit redeſcendre ; les 
deux freres' gen allèrent de leur cote 
avec Pezé. Je demeurai , en attendant 
Monſieur le Duc d'Orleans , avec le 
Cardinal Dubois. Apres avoir un peu 
raiſonne ſur cette fougue de Monſteur 
de Frejus, il me conta qu'ils ayoient 


des nouvelles de Villeroy; que le Ma- 


rechal n'avoit ceſſéè de crigr a Fattentat 


commis ſur ſa perſonne, ni de re- 
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procher, à Artagnan, de ſe préter 4 
une violence ſi eriminelle; puis à in- 
voquer les mines du Feu Roi; 4 exal- 
ter ſa confiance en lui, Pimportance de 
fa place, pour laquelle il I'#oit pre- 
fere A tout le monde, le ſoulèvement 
qu'une entrepriſe ſi bare, & qui paſ- 
ſoit {i fort le pouvoir du Régent, al- 
loit cauſer dans Paris, & dans tout le 
Royaume, & le bruit qu'elle alloit 
faire dans tous les Pays étrangers. Le 
Duc de Villeroy, le Maréchal de 
Tallart, Monſieur de Biron, furent 
A-peu- pres ceux qui eurent la permiſ- 
ſion d'aller à Villeroy; preſque aueun 
autre ne la demanda; mais ce ne fut 
que le lendemain. | 
Monſieur le Duc Orleans rerint de 
chez le Roi, qui nous dit, que la 
nouvelle qu'il lui avoit apportée, Ta- 
voit fort appaiſé ; ſur quoi, nous con- 
clumes qu'il falloit faire en ſorte, que 
Monſieur de Frejus revint dans la ma- 
tince: du lendemain; que Monſieur le 
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Duc d'Orleans le recüt à merveille, 
prit tout pour bon; Famadouant, lui 
fit entendre que ce n*etoit que ihe le | 
ménager, & lui dter” tont embarras, 
sil ne lui avoit pas confié VArret du 
Marcchal de Villeroy, lui en expliquer 
la nẽceſſitè, avec d' autant plus de li- 
berté, que Monſieur de Frejus ſeroit 
ravi de ſon Eloignement, & de poſ- 
ſeder le Roi tout & ſon aiſe; le prier 
de faire entendre au Roi les raiſons de 
cette nEceflite; communiquer, a Mon- 
ſieur de Frejus , le choix du Duc de . = 
Charoſt, lui en promettre tout le con- 3 
cert & les égards qu'il en pouvoit de- | 
ſirer 3 lui demander de le conſeiller, 
& le conduire; enfin, prendre le temps 
& la joie du Roi, du retour de Fre- 


| jus, pour lui apprendre le choix du 
: nouveau Gouverneur, & de le lui pre- 
ſenter. Tout cela fut convenu, & tres- 


bien exccute le lendemain. 
On laiſſa le Marcchal ſe repoſer, & 
s'exhaler cinq ou ſix jouts à Villeroy; 


84 
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on envoya enſuite le Margchal 10 Vi 
leroy a Lyon, avec la liberté &exer- 
cer les courtes fonctions de Gauver- 
neur de la Ville & de la Province , 3 
en prenant les meſures necefſaires- -pour 
le faire veiller de près, & hiſſant au- 
pres. de lui Dulibois , pour émouſſer 
ſon. autorité „ par cet air de precaution 
&. de prẽvoyance, qui lui tot} tout 
air de credit, Il ny voulut point re- 
ceyoir d'honneurs, en y arrivant. Une 
grande partie de ſon premier feu étoit 
jettEe, Ce grand élaignement de  Patis 
& de la Cour, ou tout toit demeuré, 
von- ſeulement ſaus le plus léger- meu- 
vement, mais dans Feffroi- & la frayeur 
d' une. execution de cette importance, 
lui dta tout reſte d'eſperance 5 tabattit 
ſes fougues, & lui perſuada enfin. de 
ſe comporter avec ſageſſe, 0s eviter 
un traitement pies Abou.” 


** 


— 
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PORTRAIT DE LA MARECHALE 
| bps 'VittzssoR 


%* 4 
PD * 


(Gs TO1T une perſonne droite, na- 
turelle, franche , ſure, ſecrete, qui, 
fans eſprit-, Etoit parvenue à faire une 


* figure A la Cour, | & A maitriſer mart 


& beau-pere. Elle étoit, depuis long- 
tems, dans la plus grande intimite de 
Madame la Ducheſſe d'Orleans, & dans 
une grande confidence de Madame la 
Dauphine, qui toutes deux Faimoient 
& la craignoient ; elle ayoit des amis 
& des amies. Elle Etoit bonne, vive 
& säre amie; & les glaces ne lui coũ- 
toient rien à rompre. Elle devenoit per- 
ſonnage, & on commencoit à comp- 
ter avec elle; ſon viſage tres'- ſipgulier 
ctoit irrẽgulier den bas, ſur- tout pour 
Je fire; il étoit charmant de tout le 
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haut. Serieuſẽ parce , 5 comme 
elle ẽtoit, quoiqu' avec les hanches & 
les epaules trop hautes, perſonne n'a- 


voit {i grand air, & ne Fawait tant les 
Fetes & les Bals. 


Quelques mois avant fa mort , & 
toujours dans une ſanté parfaite , elle 
diſoit a Madame de Saint = Simon, ; 
queelle toit trop heureuſe; 1 dug de 
quelque cots qu'elle ſe tournat , ſon 
bonheur <toit parfait; que cela lui 
faiſoit une peur extrèeme, & que sü- 
rement un état {fi fort a ſouhait ne 
pouyoit durer; qu'il lui arriveroit quel- 
que cataſtrophe , impoſſible à prévoir, 
ou qu'elle mourroit bientot. Le dernier 
arriva, ſon mari ſeryoit de Capitaine 
des 5 „pour le Matechal de Bouf- 
flers, 3 a Paris, pour, la mort 
de ſon fils: elle craignoit extrẽme- 
ment la petite verole, „qubelle n'ayoit 
point eue; malgre cela, elle voulut que 
Madarfie la Dauphine la menat à Mar- 
ly „. dans ces premiers jours, de la ſoli- 


9 - 
* 
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tude du Roi, ſous pretexte d'aller voir 
ſon mati. Rien de ce qu'on lui dit ne 
put l'en detourner , tant les petites diſs 
tinctions de Cour peuvent ſur les tetes ; 
elle y cut une frayeur mortelle , tomba 
incontinent après malade de la petite 
verole,, & mourut a Verſailles, L'Abbe 
de Louyois & le Duc de Villeroy , 
s' enfermèrent pour elle. Le premier en 


fut inconſolable; Vautre ne le fut pas 


long- temps. 


— 


o 
* * . 
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FORTUNE DE M. DE VILLARS; 
PERR Do MARECHAL. Anzcpo- 
" _ 4 


t Mons! EUR de Villars etoit Phom- 
me de France le mieux fait, & de 
la meilleure mine. On ſe battoit fort 
de ſon temps; il ctgit, brave & adroit 
aux armes, & avoit acquis de la re- 
putation fort jeune, en des combats 
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finguliers. Cela le diſtingua aux yeux 
de Monſieur de Nemours, qui aimoit 
A s'attacher des braves, & qui le prit 
comme Gentilhomme, & l'eſtima meme 
aſſez pour le prendre pour ſecond, au 
duel qu'il eut contre Monſieur de 
Beaufort, ſon beau - frere , qui le tua; 
tandis 705 Villars avoit tout , 
ſur ſon adverſaire. | 
- Cette - mort renvoya Villars chez 
lui. II n'y fut pas long-temps , que Mon- 
ſieur le Prince de Conti ſe Pattacha 
auffi, comme un Gentilhomme a lui. 
I venoit de quitter le petit collet; il 
Etoit foible & contrefait, & strement 
en butte aux très- fortes railleries de 
Monſieur le Prince, ſon beau-frere. II 
projetta de Sen tirer par un combat 3 
& ne fachant avec qui, i} Irhagina 
| d'appeller le Duc d'Yorck , mainte- 
nant le Roi Jacques d'Abgleterre , qui 
Etoit alors à Saint-Germain. Cette belle 
idée, & le ſonvenir du combat de 


| Monſieur * Nemours, lui fit prendre 
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ſi  cachE-, qu'il ne füt découvert, & 
auſſi- tot rompu par. la honte qui lui en 
fut faite, n'ayant jamais eu la plus 
petite wa A 2 avec le Duc 
dTotck. 


Dans les * , ts pit 1 en 


Villars; & lorſque le Cardinal Mazas 
rin ſongea à lui donner ſa nièce, ce 


par: qui il fit ce mariage; VIIlars de- 
vint le confident r & 


ks lia avec le Cardinal, & tdut 


cela avec. la ſagacité & probte poſe 
ſible. de 011009 

Une telle ſituation le mit fort dans 
le monde, & dans un monde au- 
deſſus de lui; & parmi lequel, quel- 
que fortune qu'il ait faite depuis, il 
ne $S'eſt jamais mEconnu. Sa figure lui 


donna entree chez les Dames; il étoit 


galant & diſcret; & cette voie ne lui 
fut pas inutile. 


Il plut A Madame Scarron , qui, 


Villars. II ne put pas tenir ſon projet 


far de Villars dont il ſe ſerrit , & 


= ——— — A — — — _ — 
— — 
* ——— — 
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depuis, n'a jamais oublié ſon amiti 
Villars fut employé 'auptes des Princes 
d Allemagne & d'Italie, & fut après 
Ambaſſadeur en Savoie, en Dane- 
marck & en Eſpagne. II réuſſit, & 
ſe fit aimer & eſtimer par- tout. Il eut 
enſuite uue place de Conſeiller d E- 
cat · & Epe. & il fut de: la W 
de 1680%) ot - 6 £29771 

Sa femme ECtoit ſit *. pere 4 
Maréchal de Bellefonds: elle avoit de 
Feſpcit, infiniment plaiſante, & d'un 
ſel piquant ; toujours a la Cour, ol 
ils avoient beaucoup d amis & A 
ON NNN 885 t 
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ANECDOTES CONCERNANT LE 
Raten DE inn 2 


if 


. OY 


Ls E Roi & Chal ctoient forts 
ctourdis de l affaire d·Hochſtet en 1704, 
& de ſes grandes ſuites, C'#toit le pre- 
mier revers qu'il avoit"duye ; ; & ce re. 
vers le'mEnoit,, de Farraquie de Boheme 
& de Autriche, à la defenſe de Al. 
ſace, qu'on - regardoir” comme tres 
difficile apres la perte de Landau, ſans 
compter les Etats de PElkRenr de Ba- 
vière. Tallart Er6it prifonnier; ; Marſin 


ſembioir trop neuf & trop: futile , pour 


ſe repoſer ſur lui d'un em ploi 1 im 


"Pp 


petant. oni 5 , asl“ 
Le Hoi: Jet les yeux Tus Villas; ; 


11 regut donc un Coffer qui lui porta 


l'ordre de finir;, 16 plus A Be 
qu'il lui ide poſſible, les Etats 


Languedoc; qu f AVort © "1k "commiſſion 
1 
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* tenir , & de ſe rendre en ids 
temps à la Cour, le h HAY 
qu“ il pourroit., des N 
Z 11 atrita 4 Verfailles le ese Jan: 
vier, & fit la rvctence au RGI, comme 
il revenoit de ſe promener a Marly. 
Le doi en deſcendant.. de, carroſſe, 
115 it de monter en haut, & qu il 
N Etant habillé & rentré 
We dame de Maintenon : il le fie | 


_ 


rappeller. Des, qu'il; le vit: 4 Je mai 
oF Pas. maintenant, lui dit-il, le temps 
» de yous parler, mais je Vous fais 
» Duc. * Ce eiae 5 loi bien 
mieux que toutes les Audiences. Villas 
{ortis, . tranſports de la plus ' penetrante 
Joie, „en apprenant la. grace: qu'il vs: 
noir de xeceygir,, .. r in 3003920991 * 

: (1911) En F landee, le Prince 1 
& le Duc de Malborough ins, leur 


union. Accoutumee , „ ſe gontentèrent 


6 15 5 0 de vivre aux depens des 


ay 'S du Roi, \1& de. reſſercer ſon ar, 


© dans es 1 ;gnes, A ce quis ẽtoit 
8 paſſé 


nofl 
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paſſe les années Pprecedentes , c'>toit 
pour celle. ci en ètre quitte à bon marche, 
quoique fort honteuſement ; 3 neanmoins 
ces avantages des Allies, quoique tres- 
reels, ne leur parurent pas dignes de 
leurs campagnes ordinaires. Malbo- 
rough, au faite de la gloire & de la 
plus haute fortune, où un Capitaine de 
ſa Nation püt parvenir, ſe trou- 
voit menace d'un funeſte revers qu'il 
avoit un preſſant intérèt de parer par | | 
quelque grand coup qui ranimit fon #-. IS . 
parti, & qui parũt Ebranler celui qui lui 3 

0 

5 


Eroit contraire. Le Prince Eugene, per- 
| ſonnellement mal avec PArchiduc , ſuc- 
| ceſſeur de ſon frere , & fort en 'braC. 
ſiere avec le nouveau Gouvernement 
de Vienne, avoit le meme interet que 
Malborough. II leur Etoit particulier a 


F 

r chacun & commun. Ils avoient ce-. 
t lui de la continuation de la guerre , 
$ qui maintenoit toute leur autorite, leur 


4 puiſſance & leurs proſperites ; ce qui 
* augmentoit journe llement leurs immen- 
e 
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ſes richeſſes, de Malborough , ſur- tout, * 
Egalemenr avare & avide. De ſi preſſantes 
raiſons les jetèrent dans une entrepriſe 
en apparence inſenſèe, que leur bon- 
heur & la conduite du Marechal de 
Villars fit réuſſir. 

Ce dernier couvroit Bouchain : ou- 
tre le peu de places qu'il nous reſ- 
toient ſur cette F rontiere {i mal mene » 
_ celle-la eſt un paſſage fort important b 

tient la tete des rives, ouvre, ou ferme 
un grand Pays. Pour en 0 le ſiege, 
il falloit tourner toute notre armèe & 
la place 0 par un long detour, & $'ex- 
poſer à tout, an paſlage indricable de 
FEſcaut ; c'eſt ce que les deux Gene- 
raux ennemis ostrent entreprendre au 
haſard d'une bataille. Villars avoit, pour 
Feviter , des ordres ſecrets, que le vœu 
empreſſe de larmèe, & le meconten- 
tement meme des Officiers, ne purent 
lui faire tranſgreſſer. | 
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PORTRAIT HISTORIQUE 
DU MARECHAL DRB BOUFPL ERS. 


L E Prince Eugene , en attaquant 
Lille, n'avoit point diſſimulé ſa joie, 
lorſqu'il ſut qu'il auroit affaire au Ma- 
rechal de Boufflers, & il craignoit 
moins un homme comble d'honneurs, 
& de rëècompenſes, qu'il n'eiit fait un 
Officier- Général, dont toutes les eſpe- 
rances de fortune auroient été fondees 
ſur la defenſe de cette place, Il &prouva 
qu'il s' toit trompe ; & je ne comprends 
pas comment le ſouvenir de la defenſe 
de Namur. ne lui avoit pas donné une 
autre opinion de Boufflers, qui, à la 
verite „ en fut fait Duc, mais qui, a 
cette exception, grande à la verite, 
Etoit deja tout ce qu'il toit, a Lille. 

L'ordre , VexaQtitude, la vigilance , 
c'Etoit où il excelloit. Sa valeur ctoit 


1 2 
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nette, modeſte, naturelle, franche, 
froide. Il voyoit tout, & donnait or- 
dre à tout dans le plus grand feu, 
comme Sil efit été dans ſa chambre. 
Egal dans le peril , rien ne lui gchaut- 
foit la tete , pas mEme les plus facheux 
contre temps; fa prevoyance $'etendoit 
a tout, & dans Pexccution, il n'ous 
blioit rien, 

Sa bonté & 1a politeſſe, qui ne fe 
dEmentoient en aucun temps, lui ga- 
gnoient tout le monde. Son équité; ſa 
droiture & ſon attention a ſe commu- 
niquer & à prendre conſeil, {a patience 
à laiſſer debattre avec liberté, fa deli- 
cateſſe à faire toujours honneur de 
leurs conſeils, quand ils avoient reuſ- 
fi, à ceux qui les avoient donnes, & 
des actions à ceux qui les avoient faites, 
lui dévouèrent les cœurs. Les ſoins 
qu'il prit, en arrivant, pour faire du- 
rer les munitions de guerre & les vi- 
vres; Fegale proportion qu'il fit gar- 
der, en tous les temps du ſiege, dans 


ö 
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la diſtribution du pain, du vin, de la 


viande, & de tout ce qui ſert à la 


nourriture, ou il preſida lui - meme, 


& les ſoins infinis qu'il fit prendre , & 


qu'il prit lui - meme des hopitaux , le 


firent adorer des Troupes & des Bour- 
geois; il les aguerrit , je dis, les trou- 
pes qui faiſoient la plus nombreuſe 
partie de ſa garniſon, compoſée des 
fuyards d'Oudenarde , & des Bourgeois 
qu'il avoit enregimentes : il en fit des 
Soldats, qui ne furent point inferieurs 
a ceux des vieux Corps. | 
Acceſſible 4 toute heure , prevenant 
tout, attentif a Eviter, autant qu'il le 
pouvoit , la fatigue aux autres, & les 
perils inutiles; il fatiguoit pour tous, 
ſe trouvoit par- tout, & ſans ceſſe voyoit 
& diſpoſoit par lui-mèẽme, & s'expo- 
ſoit continuellement; il couchoit tout 
habille aux attaques, & ne ſe mit pas 
trois fois dans ſon lit, depuis Fouver- 
ture de la tranchee jujqu'a la chamade. 
On ne peut comprendre comment un 
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homme de ſon age, & uſe à la guerre , 
put ſoutenir un pareil travail de corps 
& deſprit, fans ſortir jamais de ſon 
ſang froid & de ſon inegalite. On lui 
reprocha qu'il sexpoſoit trop; il le 
faiſoit pour tout voir par ſes yeux, 
& pourvoir à toute meſure; ih le fai- 
ſoit auſſi pour donner l'exemple & 
pour a propre inquiẽtude, que tout al- 
lat & sexécutät ſi bien. II fut lege- 
rement bleſſé pluſieurs fois, s'en ca- 
choit tant qu'il pouvoit, & ne chan- 
geoit rien a {a conduite journalière; 
mais un coup a la tete Payant ren- 
verſe, il fut porte chez lui malgre lui; 
on voulut le ſaigner, il s'% oppoſa, 
de peur que cela ne lui o6tat ſes for- 
ces, & il voulut fortir. Sa maiſon toit 
inveſtie; il fut menace par les Soldats, 
qu'ils quitteroient leurs poſtes, Sils le 
revoyoient avant vingt - quatre heures 
de-Ia. II les paſſa, aſſiégé chez lui, 
force A ſe faire ſaigner & a fe repoſer. 


DE M. Ls Duc dx S. Simon. 295 


Quand il reparut , on ne vit jamais tant 
de joie. | | 

Abondance à fa table , fans aucune 
delicateſſe; il ſe traita toujours à pro- 
portion comme les autres pour les vi- 
vres; & outre ce qu'il avoit porté 
argent pour lui, il en emprunta en- 
core en arrivant tant qu'il put, & s'en 
ſervit lib&alement pour le ſervice „pour 
donner aux Soldats, & Gs des 
Officiers , avec une ſimplicite admirable 
dans toutes ſes actions; & voila comme 
il arrive quelquefois que la bonte & 
la droiture &tendent Tefprit , & Ieclai- 
rent dans de grandes occaſions. 

Le Maréchal de Boufflers mourut en 
1711, à Fontainebleau. Rien de ſi fur- 
prenant qu'avec un eſprit auſſi courti- 
ſan, mais non juſqu'aux Miniſtres, avec 
qui il ſavoit bien ſe ſoutenir, il ait con- 
ſerve une probite ſans la plus legere 
tache, une generoſite auſſi parfaitement 
pure, une nobleſſe en tout du premier 


ordre, & une vertu vraie & ſincère, 
14 
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| qui ont continuellement eclate dans tout 
le cours de fa conduite & de a vie. Il 
fut exactement juſte pour le merite & 
les actions des autres, ſans aucune ac- 
ception ni distinction » & a ſes propres 
depens. | | f 

Bon & adroit y excuſer 752 fautes 
d'autrui, hardi à ſaiſir les occaſions de 
remettre en ſelle les plus diſgraciés; il. 
eut une paſſion extreme pour IEtat, 
ſon honneur , fa proſperite. Il ren eut 
pas moins par admiration, par recon- 
noiſſance, pour la gloire & la perſonne 
du Roi. Perſonne n'aima mieux ſa fa- 
mille & ſes amis, ne fut plus exacte- 
ment honnete homme , ni plus fidele à 
tous ſes devoirs. Les gens d'honneur & 
les bons Officiers lui étoient en ſin- 
guliere eſtime; &, avec une magnifi- 
cence de Roi, il ſut etre rẽglé autant 
qu'il le put, & ſingulièrement deſin- 
téreſſé. Il fut ſenſible à Veſtime,, à La- 
mitié, a la confiance; diſcret & ſecret 
au Ae point, & d'une rare mo- 
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deſtie en tout temps, mais qui ne Vem- 
pecha cependant pas de ſe roidir & de ſe 
faire peſamment ſentir a qui s'oublioit A 
ſon égard. II tira tout de ſon amour du 
bien, de l'excellente droiture de ſes 
intentions, & du travail en tout gen- 
re, de ſes forces ordinaires; il tira ſou- 
vent de lui des Mémoires, des projets, 
& des Lettres d' affaires très- juſtes & 
tres-ſenſces. 

Il deplut a Louis XIV , par des is 
mandes & des prectentions outrces 3 le 
Roi ſe dégoũta de lui comme d'un am- 
bitieux, & ne ſe contraignit pas. Bouf- 
flers aimoit le Roi comme on aime 
un Maitre; il le craignoit, Fadmiroit, 
Fadoroit preſque comme un Dieu. Il 
ſentit que ITimpreſſion étoit faite; & 
bientot apres qu'elle Etoit ſans remède. 
Il en tomba dans un deplaiſir cuiſant , 
amer & ſombre, qui lui fit compter 
toute ſa fortune pour rien, & qui peu- 
a- peu le jetta dans des infirmites qui 
le conduiſirent au tombeau. 
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LE MARECHAL DE CATINAT. 


O N a fi ſouvent parls du Mare- 
chal de Catinat, de fa vertu, de fa 
ſageſſe, de ſa modeſtie , de ſon deſin- 
tereſſlement, de la ſuperiorite fi rare de 
ſes ſentimens, de ſes grandes parties de 
Capitaine, qu'il ne me reſte plus qu'a 
parler de ſa mort dans un age tres- 
avance, ſans avoir été malade, ni avoir 
acquis aucune richeſſe, dans fa petite 
maiſon de Saint-Gratien, pres Saint- 
Denis, où il s'etoit retire, d'oùn il ne 
ſortoit plus depuis quelques annees , & 
où il ne vouloit preſque plus recevoir 
perſonne. 

Il y rappella par fa ſimplicite , par 
ſa frugalite, par le mepris du monde, 
par la paix de ſon ame, & Tunifor- 
mite de ſa conduite , le ſouvenir de 
ces grands Hommes, qui, apres les 
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triomphes les mieux meèrités, retour- 
noient tranquillement à leur charrue, 
toujours amoureux de leur patrie, & peu 
ſenſibles a l'ingtatitude de Rome, qu'ils 
avoient ſi bien ſervie. Catinat mit ſa 
philoſophie à profit par une grande 
pictE ; il avoit de l'eſprit, un grand 
ſens, une reflexion müre; il n'oublia 
jamais ſon origine, ſes habits, ſes équi- 
pages & ſes meubles, ſa maiſon ; tout 
Etoit de la derniere ſimplicitez ſon air 
Ietoit auſſi, & tout ſon maintien. 

Il etoit grand, brun, maigre, un air 
penſif & aſſez lent, aſſez bas, de beaux 
yeux & fort ſpirituels; il dẽploroit les 
fautes ſignalées qu'il voyoit fe ſucceder 
ſans ceſſe, l'extinction de toute émula- 
tion, le luxe, le vuide, Tignorance , 
la confuſion des &tats , Vinquiſition miſe 
a la place de la Police. Il voyoit tous 
ces ſignes de deſtruction; & il diſoit 
qu'il n'y avoit qu'un comble tres-dan- 
gereux de dEſordre , qui pùt enfin rap- 
peller l'ordre dans le Royaume. 
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PORTRAIT HISTORIQUE 
Do CELtBRE FENELON. ANECDO= 
TES. 


F ENELON étoit un homme de qua- 
lite, qui n'avoit rien; & qui, ſe ſen- 
tant beaucoup d' eſprit, & de cette ſorte 
d'eſprit inſinuant & enchanteur, avec 
beaucoup de talens, de grace & de ſa- 
voir, n'&toit pas ſans ambition, & 
avoit frappè long- temps à toutes les por- 
tes, fans pouvoir les ouyrir. Il crut voir 
dans Saint-Sulpice, un vchicule pour 
aller à la fortune de ſon Etat ; & il s at- 
tacha à cette Communauté. 

Cette Sociẽtẽ de Pretres commencoit à 
percer. 5 

Perſonne , parmi eux, qui put entrer 
en comparaiſon ayec Abbe de Fene- 
lon; de ſorte qu'il trouva là de quoi 
primer a Faiſe , ſe faire des protecteurs 
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qui euſſent interer à Vavancer , pour en 
Etre protege A leur tour. Sa piété & 
ſa doctrine, les charmes, les grices, 
la douceur, l'inſinuation de ſon eſ- 
prit, le rendirent, 3 Congregation 
nouvelle, un ami bien cher, & lui y 
trouya ce qu'il cherchoit depuis long- 
temps, des gens A qui ſe rallier, & 
qui puſſent & vouluſſent le faire valoir. 
En attendant les occaſions, il les cul- 
tiva, avec grand ſoin, fans toutefois 
Etre tentè de quelque choſe d auſſi ctroit 
pour ſes vues, que de ſe mettre parmi 
eux; il cherchoit toujours à faire des 
connoiſſances & des amis. 

Dans ce temps-1a, obſeur encore, 
il entendit parler de Madame Guyon, 
qui a fait depuis tant de bruit dans le 
monde , & qui eſt trop connue , pour 
que je m'arrète ſur elle en 3 ; 
il la vit; leur eſprit ſe plurent l'un à 
Fautre ; leur ſublimé s'amalgama. Je ne 
ſais s'ils entendirent bien clairement leur 
ſyſteme, & cette langue nouvelle qu'on 
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vit Eclorre d'eux dans les ſuites; mais 
ils ſe le perſuadèrent, & la liaiſon fe 
forma; quoique plus connue que lui 
alors, elle Fetoit neanmoins peu, & 
leur union ne fut point appergue, parce 
que perſonne ne prenoit garde à eux; & 
Saint-Sulpice meme Pignora. | 
Le Duc de Beauvilliers devint Gou- 
yerneur des Enfans de France, ſans y 
avoir penſe ; comme, malgre lui, il 
avoit été fait Chef du Conſeil. des Fi- 
nances, à la mort du Maréchal de Vil- 
leroy, par Veſtime & la confiance du 
Roi. Elle fut telle, qu'excepté Mo- 
reau, qui, de premier Valet de Garde- 
Robe, fut Valet de chambre de Mon- 
ſeigneur le Duc de Bourgogne; il laiſſa 
au Duc de Beauvilliers, la diſpoſition 
enticre des Precepteurs , Sous-Gouver- 
neurs, & de tous les domeſtiques de 
ce jeune Prince, quelque reſiſtance 
qu'il y fit; il eut beaucoup de peine 
a choiſir un Precepteur ; il sadreſſa A 
Saint-Sulpice, ou il ſe confeſſoit de- 
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puis long-temps, & qu'il aimoit & 
protégeoit fort; il y avoit d&ja oui 
parler de l' Abbe de Fenelon avec Eloge. 
Ils lui vanterent fa piété, ſon eſprit, 
ſon ſavoir , ſes talens, enfin ils le lui 
proposcrent il le vit, il en fut char- 
me, & il le fit Precepteur; il le fut à 
peine, qu'il comprit de quelle impor- 
tance 1] ctoit pour ſa fortune, de gagner 
entièrement celui qui venoit de le met- 
tre en chemin de la faire, & le Duc 
de Chevreuſe, ſon beau-frere , avec qui 
il n'ẽtoit qu'un, & qui tous deux Etoient 
au plus haut point de la confiance du Roi 
& de Madame de Maintenon. 

Ce fut-la ſon premier point, auquel il 
rEufſit tellement au-dela de toute eſpe- 
rance , qu'il devint tres-promptement le 
Maitre de leur coeur & de leur eſprit , & 
le Directeur de leurs ames. 

Madame de Maintenon dinoit de 
regle , une & quelquefois deux fois par 
ſemaine, à I'Hotel de Beauvilliers, ou 
de Chevreuſe en cinquieme, entre les 
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deux ſceurs & les deux maris 1 avec la 
clochette ſur la table „afin de ravoir 
point de valets autour d' eux , & cau- 
ſer fans crainte. Fenelon eut aupres de 
Madame de Maintenon , preſque autant 
de ſucces , qu'il en avoit eu auprès des 
deux Ducs. Son eſprit Venchanta. La 
Cour s'appercut bientdt du pas de Geant 
de Theureux Abbé, & s'empreſſa au- 
tour de lui; mais le deſir d'@tre libre, 
& tout entier 2 ce qu'il s'ẽtoit pro- 
poſe, & la crainte encore de deplaire 
aux Ducs & à Madame de Mainte- 
non, dont le goiit alloit A une vie 
particulière & fort ſparde , lui fit faire 
bouclier de modeſtie de ſes fonctions 
de Precepteur , & le rendit encore plus 
cher aux perſonnes ſeules qu'il ayoit cap- 
tivees, & qu'il avoit tant dinteret de 
ROPE dans cet attachement. | 
+ Parmi ſes ſoins, il woublia pas Ma- 
dame Guyon 3 il a voit deja ventée 
aux deux Ducs & à Madame de Main- 
tenon; il la leur avoit meme produite; 
mais 
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mais comme avec peine & pour des 
momens, comme une femme toute en 
Dieu, & que Thumilite & l'amour de la 
contemplation retenoient dans les bornes 
les plus etroites, Ge qui craignoit ſur· tout 


d'erre connue. e 
Son eſprit plut ere A Ma- 
dame de Maintenon; réſerves , 


melees de flatteries fines, 3 'gagnerent z 
elle voulut Fentendre ſur des matieres 
de piete ; on eut peine à s rgſoudre; 
elle ſembla ſe rendre aux charmes & 
à la vertu de Madame de Maintenon 3 
& des filets fi bien prepares la prirent. 
Telle &toit la ſituation de F enelon , __ 
lorſqu' il devint : Archev&que , de. 
bray, & qu'il acheva de e, te gens 
mirer , pour navoir point fait un pas 
vers ce grand Benefice., & qu il ren- 
dit en mème temps, une belle Ab 
baye qu'il avoit eue, lorſquiil fut Pré- 
cepteur , & qui, juſqu'a Cambray , fut 
ſa ſeule poſſeſſion. Il navoit eu. garde 
Tome II. * 
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de' chereher à ſe le procuret ; la moin- 
dre etincelle Tambion auroit 'd&truit 
tout ſon Edifice ; & de plus ce n'&toit 
pas Cambray qu ail ſouhaitoit. Peu- A- peu 
il Fetoit approprie quelques brebis .d'in- 
trigue, du petit ttoupeau "ue. Madame 
* Setoit fait. 

La Ducheſſe de Mid a ſcæur 
des Ducs de Chevreuſe & de Beau- 
villiers, Madame de Miertin, fille de 
la premiere , mais fur - tout la Du- 
cheſſe de Bethune , etoient les princi- 
pales ; elles vivoient à Paris, & ne ve- 
hojent guere a V erfailles qu'en cachette 
& pour des momens , lorſque pendant 
le voyage de Matly , i ou Monſieur le 
Due de Bourgogne n'alloit pas, ni pat 
conſequent ſon Gouverneur, Madame 
Guyon faiſoit des Iehappers chez ce 
dernier, & y faiſoit des instructions a a ces 
Dames. 

Cambray fut un coup de foudre pour 
ce petit troupeau; il voyoit PArcheve- 
que de Paris menacer ruine; c'etoit 
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Patis qu ils vouloient tous, & nan Cam- 
bray, quiils conſiderèrent avec mepris 
Selene un Diocèſe de campagne , dont 
la refidence , qui ne ſe. pouvoit Eviter 
de temps En temps , les priveroit de leur 
Paſteur. Paris Tauroit mis à la tete du 
Clerge, & dans une place de conſiance 0 
immediate & durable, qui auroit fait 
compter tout le monde avec lui, 8 
qui Vetit mis dans une ſituation Pa rout 
oſer avec ſucces , pour Madame Guyon 
& ſa Doctrine, qui ſe tenoit encore 
dans le ſecret entre eux. Sa douleur fut 
donc profonde, de ce que | le reſte .du 
of bude prit pour une fortune Eclatante | 
cet Archevèché. * 
Le nduveau Prélat navoit point né- 
Mlige les Prelats qui faiſoient le plus 
de figure , & „& qui, de leur cote; regar- 
derent comme une diſtinQtion d etre ap- 
proches de lui. Saint — Cyr, ce liu fi 
precieux , & ſi peu acceſſible, fut le 
lieu deſtineè a ſon Sacre; & Monſieur 
de Meaux, le Dictateur alors de PEpiſ- 
N 
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copat & de la Doctrine, fut celui quĩ 
te ſacra: les Enfans de 9 en furent 
ſpectateurs, & Madame de Maintenon 
y aſſiſta avec ſa petite & etroite. Cour 
interieure ; perſonne d'invitè, & portes 
fermees a Tempreſſement de faire la 
Cour. 

Le nouvel Archeveque de Cambiay 
Fapplaudifſoit cependant de ſes ſucces 
aupres de Madame de Maintenon; les 
eſperances qu il en concevoit , avec de 
fi grands appuis, Etoient grandes mais 
il crut ne les pouvoir conduire avec ſü- 
rete juſqu on il ſe le propoſoit qu en 
achevant de ſe rendre, ſans un maitre 
de ſon eſprit. 

Godet, Eveque de Chartres, | 'tenoit 
a elle par les liens les plus intimes; il 
&oit Dioceſain de Saint- -Cyr, & il en 
Etoit le Directeur unique; z il Etoit de 
plus celui de Madame de Maintenon ; 3. 
ſes mcevrs, ſa do&trine , fa piere, les 
devoirs Epiſcopaux , ou etoit irrépré- 
— il ne faiſoit , A Paris, , que des 
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voyages courts & rates, logeoit au 
Seminaire de Saint - Sulpice, ſe montroit 
encore plus rarement a la Cour, & 
voyoit Madame de Maintenon long- 
temps, & ſouvent a Saint - Cyr, & fai- 
ſoit d'ailleurs par Lettres, tout ce * il 
vouloit. 
Monſieur de Cambray travailla + 
perſuader à Madame de Maintenon , de 
faire entrer Madame Guyon a Saint=Cyr, 
od elle auroit le temps de la voir & de 
Papprofondir tout autrement, que dans 
les courts & rares apres-diners, a THotel 
de Chevreuſe ou de Beauvilliers ; il y 
reufſit 

Madame 8 alla a Saint- Cyr, 
deux ou trois fois, enſuite Madame 
de Maintenon , qui la gotitoit de plus 
en plus, y fit coucher , & de Tun à 
Fautre jour, mais de près- à- près les 
ſejours Sallongerent ; &, par ſon aveu, 
elle y chercha des nerſornes propres a 
devenir ſes diſciples, & elle sen fit 


bientot ; il $eleva dans Saint - Cyr, un 
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petit troupeau tout a part, dont les 
maximes, & mème le langage de ſpi- 
ritualité, parurent fort étranges à tout le 
reſte de la maiſon, & bientor fort Etranges 
a Monſieur de e | 
Ce Prelat n'etoit rien moins que ce 
que Monſieur de Cambray sen etoit fi- 
gurs ; il Etoit fort Savant, & ſur-tout 
profond Theologien ; il y joignoit beau- 
coup d'eſprit; il avoit de la douceur , 
de la fermete meme , des graces ; & ce 
qui etoit le plus ſurprenant, dans un 
homme qui avoit été concentre, & 
n'etoit jamais ſorti de la profondeur de 
fon metier , il etoit tel, pour la Cour 
& pour le monde , que les plus fins 
Courtiſans auroient eu peine a le ſui- 
vre, & auroient eu à profiter de ſes 
legons ; mais c'etoit en lui un talent 
enfoui pour les autres, parce qu'il ne 
Sen ſervoit jamais ſans vrai beſoin; ſon 
definterefſement , ſa piete, ſa rare pro- 


bice,, Etoient ſon ſeul luſtre z & Madame 
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de Maintenon , au point où il en Etoit 
avec elle, ſuppleoit à tout. 

Des quill eut vent de cette Doctrine 
beatigbre „il fit en forte d'y faire ad- 
mettre deux Dames de Saint—Cyr, fur 
Feſprit & le diſcernement deſquelles il 
pouvoit eompter, & qui pourroient 
fire impreſſion ſur Madame de Main- 
tenon; il les ehoiſit ſur - tout parfaite- 
ment à lui, & les inſtruiſit bien. Les 
nouvelles Proſclütes parurent d'abord 
ravies, & puis enchantees ; elles s' atta- 
cherent plus que pas une a leur nou- 
velle Pirectrice, qui, ſentant leur eſ- 
prir & leur reputation dans la maiſon 
s applaudit d'une conquete qui lui ap- 
planiroit ce qu elle ſe propoſoit. Elle 
Sattacha donc auſſi à a gagner entiere- 
ment ces filles; elle en fit ſes plus che- 
res diſciples; elle souvrit à elles comme 
afix plus capables de profiter de fa Doc- 
trine, & de la faire godter dans la 
maiſon : elle & Monſieur de Cambray, 1 


qu'elle inſtruiſoit de fes * triom- 
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phoient, & le petit troupeau Ltoit 
charme. 

' Monſieur de Chartres, par le con- 
ſentement | duquel Madame Guyon 
Etoit entree à Saint Cyr, & y etoit 
devenue Maitreſſe exterieure , la laifla 
faire; il la ſuivoit de I'ceil. Ses fide- 
les lui rendirent un compte exact de 
tout ce qu'elles apprenoient en dog- 

mes & en pratiques; il ſe mit bien 
au fait de tout; il Texamina avec EXAC- 
tirude ; & quand il crut qu il 701 temps, 
i-ectata;-* * 

Madame de Maintenon fut . Etrange- 
ment ſurpriſe de tout ce quiil lui ap- 
prit de la nouvelle Ecole, & plus en- 
core de ce qu'il lui en prouva par la 
bouche de ſes affidees, & par ce quel- 
les en avoient mis par écrit. Madame 
de Maintenon interrogea d'autres Eco- 
lieres; elle vit, par leurs reponſes , 
que plus ou moins inſtruites, ou plus 
ou moins admiſes dans la conſiance de 
leur nouvelle Maitrefſe , tout alloit au 
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meme but, & que ce but & ce chemin 
Etoient fort extraordinaires. La voila bien 
en peine, & dans un grand ſcrupule; 
elle ſe réſolut d'en parler a Monſieur de 
Cambray ; ;celui-ci , qui ne ſoupgonnoit 
pas qu'elle fit ſi inſtruite, s embarraſſa, 
& augmenta ſes ſoupgons; tout-a-coup 
Madame Guyon fur chaſſee de Saint- 
Cyr, & on ne $y appl.qua plus qu'a 
effacer juſqu'aux moindres traces de ce 
qu'elle y avoit enſeigne : on y eut beau- 
coup de peine; elle en avoit charméè 
pluſieurs qui s'y etoient attachees a elle, 
& a ſa Doctrine; & Monſieur de 
Chartres en profita pour faire ſentir le 
danger de ce poiſon , & pour rendre 
ſuſpecte la Doctrine de Monſieur de 
Cambray. 

Un tel revers, & fi peu attendu, 
Tetourdit, mais ne Pabbatit point; il 
paya defprit, d'autorites myſtiques, de 
fermete ſur les étriers; ſes amis princi- 
paux le ſoutinrent; Monſi-ur de Char- 
tres, content de s etre ſolidement Erabli 
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dans Feſprit & la confiance de Madame 
de Maintenon, ne voulut pas pouſſer 
ſi fort de ſuite un homme ſi ſoutenu; 
mais ſa Penitente, piquẽe d'avoir étè 
conduite fur le bord du precipice, ſe 
refroidit de plus en plus pour Mon- 
ſieur de Cambray, & s irrita de plus 
en plus contre Madame Guyon. On ſut 
quelle continuoit ſourdement à avoir 
dw monde a Paris; on le lui defendit 
ſous de grandes peines; elle fe cacha 
davantage ; mais ſans pouvoir ſe paſ- 
ſer de dogmatiſer bien en cachette, ni 
fon petit troupeau de ſe raffembler au- 
tour d'elle, par partie, en differens 
lieux. | 
Cette conduite , qui fut Eclaircie , lui 
fit donner ordre de ſortir de Paris; elle 

obéit, mais incontinent ſe vint cacher 
dans: une maiſon obſcure du Fauxbourg 
Saint-Antoine ; Vextreme attention, avec 
laquelle elle éteit ſuivie, fit que ne 
la depiſtant de nulle part, on ne douta 
plus qu'elle ne füt rentrée dans Paris, 
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ol, à force de chercher, on ſoup- 
gonna od elle etoit, ſur les rapports des 
voiſins & des myſteres, fans leſquels 
cette porte ne s quvroit point; on voulut 
etre èclairci. Une ſervante, qui portoit 
le pain & les herbes, fut ſuivie de ſi 
pres, qu'on entra avec elle. Madame 
Guyon fut trouvèe & conduite a la Baſ- 
tille ſur le champ, avec ordre de ly 
bien traiter, mais avec les plus rigou- 
reuſes defenſes de la laiſſer voir, ecrire,. 
ni recevoir de nouvelles de perſonne. 
Ce fut un coup de foudre pour Monſieur 
de Cambray, pour ſes amis & pour le 
petit troupeau, qui ne ſe r6unit pas da- 
vantage. 

Revenons a Monſieur de Cambray, 
qu'on ne peut trop s attacher a faire 
conoitre. Perſonne neut plus de ta- 
lens pour plaire : une douceur égale, 
une inſinuation, des graces naturelles, 
& qui couloient de ſource; un eſprit 
facile, ingenieux, fleuri, dont il re- 
tenoit, pour ainſi dire, le canal pour 
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en verſer la quantitè exactement conve- 
nable à chaque choſe & à chaque per- 
ſonne; il ſe proportionnoit & ſe fai- 
ſoit tout à tous; il avoit une figure fort 
ſinguliere, mais noble, frappante, per- 
gante, attirante, un abord facile à 
tous, une converſation aiſke , legere 
& toujours dècente, un commerce en- 
chanteur, une piete facile, egale , 
qui  n'effarouchoit point & ſe faiſoit 
reſpecter; une libèralité bien entendue; 
une magnificence qui n'infultoit point, 
& qui ſe verſoit fur les Officiers & 
les Soldats ; qui embraſſoit une vaſte 
hoſpitalite', & qui, pour la table, les 
meubles & les equipages , demeuroit 
dans les juſtes bornes de ſa place; ega- 
lement officieux & modeſte, ſecret 
dans les aſſiſtances qui pouvoient ſe 
cacher, & qui etoient fans nombre; 
leſte & delie ſur les autres, juſqua 
devenir Fobligé de ceux a qui il les 
donnoit, & à le perſuader. Jamais em- 
preſſe, jamais de complimens, mais 
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d'une politeſſe qui, en embraſſant toute, 
Etoit toujours meſurèe & proportion 
nee, en forte qu'il ſembloit à cha- 
cun qu elle n' toit que pour lui, avee 
cette precifion dans laquelle il excelloit 
ſingulièrement; Vadmiration & le de- 
vouement pour lui étoient dans le coeur 
de tous les habitans des pays, quels 
qu'il ils fuſſent, & de toutes les domi- 
nations qui Jos partageoient , dont il 
avoit amour & la veneration, Il jouiſ- 
ſoit, en attendant un autre genre de 
vie, qu'il ne perdit jamais de vue, de 
toute la douceur de celle - ci, qu'il efit 
peut - etre regrettèe dans Fetat après le- 
quel il ſoupira toujours; & il en jouiſ- 
ſoit avec une paix ſi apparente; & qui 
neut ſu ce qu'il avoit été & ce. quil 
Pouvoit devenir . encore ; aucun m&me 
de ceux qui . [approchoient le plus, & 
qui le yoyoient. avec le Plus de fa- 
miliarite , ne Sen leroy jamais ap- 
percu. | * 
Parmi tans d' extérieur pour le ** 5 
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il wen Etoir pas HMoins applique K tots 
les devoirs dun Ev&que , qui n'atiroit 
que ſon Dioceſe à gouvernet; & qui 
m auroit ete diftrait par aucune autre 
choſe. Viſites dHopitaux , diſpenſation 

large, mais judicieuſe d'aumdnes, Cler- 
ge, Communantes'; rien ne lui échap- 
poit. II diſoit tous les jours la Meſſe 
dans ſa Chapelle, officioit ſouvent, fuf- 
filoit à toutes les fonctions Epiſcopales, 
ſans jamais ſe faire fappleer , préchoit 
quelquefois. II troavoir du tertips pour 
tout, & n'avoit point l'air occupé. Sa 
maiſon ouverte & fa table de meme, 
avoient air de celle dun Gouverneur 
de Flandre, & tout-à- la- fois q un Palais 
vraiment Epiſcopal, & toujours beau- 
coup de gens de guetre diffingies , & 
beaueoup d' Officiers particuliets, ſains, 
malades,, bleſs, logs che lot, d& 
frayes & ſervis comme sil n'y en eilt 
eu qu'un ſeul, & lui, ordmairement 


-pr6ſent aux conſultations des Médecins 
& des Chirutgiens, faiſoft d'ailleurs, 
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aupres des malades & des bleſſes, 
fonctions de Paſteur le plus waning 's 
& ſouvent par les Maiſons & les H6- 
| pitaux ; ; & tout cela ſans oubli, ſans 
petiteſſe & toujours prevenant , avec 
les mains ouvertes; auſſi Etoit- il adoré 
de tous. | 
Fenelon , uniforme dans la douceur 
de ſa conduite , & dans la paſſion de ſe 
faire aimer , ſe garda bien. de Senga- 
ger dans les combats de plume , qui 
exercoient alors les eſprits. Les Pays- 
Bas fourmilloient de Jatſcniſtes, ou de 
gens reputes tels. En particulier, ſow 
Dioceſe , & Cambray meme , en. Etoient, 
pleins ; un & Tautre leur furent des 
lieux de conſtant aſyle & de paix. Heu- 
reux & contens d'y. trouver du, 7 
fans un ennemi de plume; ils ne 84. 
mürent de rien à Tegard de leur = 
chevẽque, qui, contraire a leur Doc- 
trine, leur laiſſoit toute ſorte de tran- 
quillite. Ils ſe reposerent ſur d'autres 
de leur defenſe dogmatique , & ne. 
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donnerent point datteinte à l'amour ge. 
neral , que tous pottoient a Fenelon. Par 
cette conduite $i delice , il ne perdit rien 
du merite d'un Prelat doux & pacifique, 
ni des efperances d'un Eveque , dont 
TEgliſe devoit tant ſe promettre , & 
dont Finteret etoit de tout faire pour 
lui. 

Telle etoit la ſituation de FArcheveque 
de Cambray , lorſqu'il apprit la mort de 
Monſeigneur, Vefſor de ſon Diſciple „& 
Fautorite de ſes amis. 

Le Celebre Boſſuet, Eveque de 
Meaux, n'etoit plus, ni Godet, Eveque 
de Chartres; la face des choſes etoit 
8 | | 5 

Le Roi, en deux ou trois occaſions, 
depuis peu, n'avoit pu s empècher de 
lover Fenelon. Ce dernier avoit ouvert ſes 
greniers aux Troupes, dans un temps de 
cherts-, od les Munitionnaires &toient à 
bout; & il s'étoit bien garde d'en rien 
recevoir , quoiqu'il en eùt pu tirer de 
groſſes ſommes, en les vendant à PFor- 
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dinaire. On peut juger que ce ſervice 
ne demeura pas enfoui; & ce fut auſſi 
ce qui fit haſarder, pour la premiere 
fois, de dire ſon nom au Roi. Le Duc 
de Chevreuſe avoit enfin oſè Taller voir, 
& le recevoir une autre fois a Chaulnes; 
& on peut juger que ce ne fut pas ſans 
etre aſſure que le Roi le trouvoit bon. 

Fenelon, enfin rendu aux plus flatteuſes 
& aux plus hautes eſperances , laiſſa 
germer cette ſemence d'elle-mème, mais 
elle ne put venir a maturite ; la mort ſi 
peu attendue du Dauphin l'accabla; & 
celle du Duc de Chevreuſe, qui ne tarda 
guere apres, aigrit cette profonde plaie. 
La mort du Duc de Beauvilliers , la ren- 
dit incurable, & Paltera. Ils n'etoient 
qu'un cœur; & quoilju'ils ne ſe fuſſent 
jamais vus depuis Fexil, Fénélon le di- 
rigeoit de Cambray dans les plus petits 
details. 
| Malgre ſa profonde douleur de la 
mort du Dauphin, il n'avoit laiſſè d em- 
braſſer une planche dans ce naufrage; 
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ambition ſurnageoit a tout, ſe. pre- 
noit à tout. Son eſprit avoit toujours 
plu a Monſieur le Duc d' Orléans. Mon- 
ſieur de Chevreuſe avoit cultive entre 
eux, & entretenu l'eſtime & . Vamitie, 
Apres tant de pertes & depreuves, ce 
Prelat pouvoit encore concevoir des 
eſperances , & il ne les avoit pas mal 
placees : les Ducs de Chevreuſe & de 
Beauvilliers avoient menage des me- 
ſures pour lui, auprès de ce Prince, 
& elles avoient rèuſſi, de fagon que 
les premieres places lui etoient deſti- 
nees; on lui en dyoit meme fait paſ- 
ſer l'aſſurance par ces deux Ducs , dont 
la piété s'intéreſſoit fi vivement à lui, 
& qui <Etoient perſuades que rien ne 
pouvoit @tre ſi utile à VEgliſe, ni fi 
important a TEtat, que de le. placer 
au timon du Gouvernement; mais il 
Etoit arrèté qu'il n'auroit que des eſpé- 
rances. Sa foible complexion ne put re- 
ſiſter a tant de ſoins & de traverſes. La 
mort du Duc de Beauvilliers lui donna 
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E dernier coup. Il fe ſoutint quelque 
temps par effort de courage. Il fir un 
court voyage de viſites Epiſcopales; il 
verſa dans un endroit dangereux; per- 
ſonne ne fut bleſſé; mais il vit tout le 
péril, & eut dans ſa foible machine, 
toute la commotion de cet accident ; 
il arriva incommode a Cambray ; la 
fievre ſurvint , & les accidens tellement 
coup ſur coup, qu'il n'y eut plus de 
remede : ſa t&te fut toujours libre & 
ſaine. | 

Il mourut a Cambray, le 7 Janvier 
1715, au milieu des regrets interieurs , 
& à la porte du comble de ſes defirs. 
Il ſavoit erat tombant du Roi ; il ſavoit 
ce qui le regardoit après lui; il etoit 
dèja conſulte du dedans & courtife du 
dehors. 

Que de puiſſans motifs de regretter 
la vie! Et que la mort eſt amère dans 
des circonſtances ſi parfaites & fi a ſou- 
hait de tout cote! Toutefois, il n'y 
parut pas. Soit d&gotit du monde , ſi 
X 2 
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continuellement trompeur pour lui, & 
de ſa figure qui paſſe & qui alloit lui 
Echapper , ſoit pi&ts ranimèe par un 
long uſage, & ranimee peut - etre par 
ces triſtes, mais puiſſantes conſidèrations, 
il parut inſenſible à tout ce qu'il quittoit; 
& uniquement occupè de ce qu'il alloit 
trouver, avec une tranquillite & une 
paix qui nexcluoit que le trouble, & qui 
embraſſoit la Penitence, le detachement, 
le ſoin unique des choles ſpirituelles & 
de ſon Dioceſe ; enfin une confhance 
qui ne faiſoit que ſurnager a Vhumilite & 
a la crainte. 

Dans cet état, il ecrivit au Roi une 
Lettre ſur le ſpiritvel de ſon Dioceſe , 
qui ne diſoit pas un mot ſur lui-meme, 
qui navoit rien que de touchant , & qui 
ne, convint, au lit de la mort, à un 
gland Eveque. La ſienne, a moins de 
ſoixante=cinq ans, munie des Sacremens 
de TEgl:ſe, au milieu des ſiens & de 
ſon Clerge , peut paſſe: pour une grande 
legon à ceux qui ſurviyoient , & pour 
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laiſſer de grandes eſperances de celui qui 
etoit appelle, 

La conſternation dans tous les Pays- 
Bas fut extreme. II y avoit apprivoiſe 
juiqu'aux armees ennemies , qui avoient 
autant & mEme plus de ſoin de conſer- 
ver ſes biens que les notres. Leurs Ge— 
neraux & la Cour de Bruxelles ſe pl— 
quotient de le combler dhonnetete, & 
des plus grandes marques de confidera- 
tion, & les Proteſtans, pour le moins 
autant que les Catholiques. Les regrets 
furent donc ſincères & univerſels dans 
toute l'ètendue des Pays-Bas. Ses amis 
ſur- tout, & ſon petit troupeau, tom 
berent dans Vabime de Paffliction la plus 
amere. 

Ce Prelat etoit un grand homme, 
maigre, bien fait, avec un grand nez, 
des yeux dont le feu & Feſprit ſortoient 
comme un torrent, & une phyſtono— 
mie, telle que je n'en ai vue qui y 
refſemblart, & qui ne pouvoit s oublier, 
quand on ne Tauroit vue qu'une fois. 
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Elle raſſembloit tout, & les contraires 
ne s combattoicnt point; elle avoit 
de la gravite & de PFagrement, du 
ſerieux & de la gaiete ; elle ſentoit ega- 
lement le Docteur, VEveque & le 
grand Seigneur; ce qui y ſurnageoit, 
ainſi que dans toute ſa perfonne , c'e- 
toit la fineſſe, Teſprit, les graces, la 
decence, & ſur-tout la nobleſſe. Il fal- 
loit faire effort pour ceſſer de le regar- 
der. Tous ces portraits ſont parlans, 
ſans toutefois avoir pu attraper la juſ- 
teſſe de PFharmonie qui frappoit dans 
Toriginal, & la delicatefle de chaque 
caractère que ce viſage raſſembloit. Ses 
manières y repondoient dans la meme 
proportion, avec une aiſance, qui en 
donnoit aux autres, & cet air & ce 
bon gout, qu'on ne tient que de l'u- 
ſage de la meilleure compagnie & du 
grand monde, qui fe trouvoit repandu 
de ſoi- meme dans toutes ſes converſa- 
tions. Avec cela, une eloquence natu- 
relle, douce, fleurie, une politeſſe 
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inſinuante, mais noble & proportionnee , 
une elocution facile, nette, agreable, 
un air de clartè, de nettete, pour ſe 
faire entendre dans les matieres les plus 
embarraſſèes & les plus abſtraites ; avec 
cela, un homme qui ne vouloit jamais 
avoir plus deſprit que ceux a qui il 
parloit, qui ſe mettoit à la portèe de 
chacun, ſans ſe faire jamais ſentir, qui 
les mettoit a l'aiſe, & qui ſembloit en- 
chanter, de fagon qu'on ne pouvoit le 
quitter, ni Sen défendre, ni pas chercher 
a le retrouver; c'eſt ce talent fi rare, 
& qu'il avoit au dernier degré, qui lui 
tint ſes amis ſi etroitement attaches toute 
ſa vie, malgre ſa chiite; & qui, dans 
leur diſperſion , les reuniffoit pour fe 
parler de lui, pour le regretter , pour 
le deſirer, pour ſe tenir de plus en plus 
à lui. 

Si je me ſuis un peu etendu ſur ce 
perſonnage; la ſingularite de ſes talens , 

de ſa vie & de ſes diverſes fortunes ; la 


figure & le bruit, qu'il a fait dans le 
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monde, m'ont entraine., perſuade auſſi 
que je ne devois pas moins au feu Duc 
de Beauvilliers, pour un ami & un 
maitre qui lui fut ſi cher, & pour mon- 
trer que ce n'6toit point merveille qu'il 
en fit ſi enchante, lui qui, avec fa 
candeur, ny vit jamais que la piete la 
plus ſublime , & qui n'y foupgonna pas 
meme Pambition. 

Tout étoit fi exactement compaſle 
chez Monſieur de Cambray, qu'il mou- 
rut ſans devoir un ſol, & ſans nul ar- 


gent. 
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